
5 
centimes ironde 5 

JOURNAIy K*JË;i^aj^X^ÏKO.A,ïlV RÉGIONAL 

centimes 
IvÏERCREDÎT'b Ë^EMBREÎ9i4 

EP1T IONS DIS CHAQUE JOUR 

I" Fdltlon IScIr ) • ■orrtaaax r*ri» «t 
l'étranjjer 

*" Edition oeni Rêirm, »«na«8, »l«io«. 
Indra, (acIra-et-Loira, Ualnc-ct-Loin. Loir» 
iftCenour» 

8" Édition <Jk3ranM->SB>rt<nm 
••EOIllom r.»«reote 

6* Edition- Tarn-et-Oamnno. Haatô-Oarûnne 
tau. arltyre. aude. Pjrenwra-Oneat HfîraaK 

0' EdHton Dortogna. Ccm*». LOV Bauto-
VH-BB*. CantaL Craosa. alitât, areyroa 

7* Edition Bantea- Pyreooea, 
Q* Édition L«nâaa.8aMioa-P7r«saB«»£«pacB« 
«V Édition Lot-at-aanmao. "Jera 

«O- Cdltio n mutin ) : Giron*», an- de Bor-
deaux 'partiel, Ubonme. Hlaye, Lesparre, et 
Dordogn*. air <w BerKorac 

tt* Edition (Matin KGtroode,arrMBôrdmu 
(partie), La Bakite, Bazaa 

12- Ed'rt'on iMatlnii Bardeau «a eoauaiv 
BOA anbnrhalnac 

BORDEAUX, 8, nie de Cfteverus. Téléphone J £ ,* £
 A

 "
S

£ 

16 infcer.* 

82 
83 

LES MANUSCRITS NON INSERES NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSERTIONS IUH*ifiiu») 
u un» lança 

Aa>»cnâen»ftris ptftvrdix coi. en SI 1-75 fin» DIT»*. . . (sept coi. e»7) 7» 
BiatiD i' d* (s«pteoi.ea7l 3 50 i Casoetoci IAUU (sept col. H!) 11 

#•, wrffT>( . , -'ri. , ,i Rnreaa du tournai. s. rue de Cneverus, li^S^P) »WR:£13î| A4avoa HITU, péristyle du Grand-Tnèàtre. 
"WR LES < - a<l»»oa H*»A» a, place de i» Bourse. 
MMQJiCES / 1 FUS ( si:,»,» Inulmw PiwKnt. 10. rue de lt TletoW*. 

Le» insertion» ne sont admise» Que sou» réserve. 

PRIX OES ABONNEMENTS 
GraosAs et les departBUKQU lioiitroolies a—_ . . 

ci-aorès : — Charente lolerleur», ■»"■"»■«■»■•» 
Dnrdogne.Laocles, Lot et-Garono» .... 8* • 11* 22» 

Autres départements et Colonie» ...... 6 50 12 24 
Klranger (Union Postale) 9 • tt U 
àbocnemeat» d'an mois pour Is France. 2 3 • • 

Les Abonnements s» calent s'avance. 

LES PRISONNIERS FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 

*4N GROUPE DE PRISONNIERS, PRESQUE TOUS BLESSÉS, INTERNÉS A STUTTGART 
(Photographie prise lo 22 septembre 1914.) 

M ÎU 
En cette heure affreuse de la guerre, 

le problème que j'ai ressassé toute ma 
vie se pose de nouveau à mon esprit : 
À quel prix une nation pourra-t-elle 
exister, à quel prix une civilisation ? 
Les Allemands ont remis les choses à 
leur point de départ : plus de droit qui 
n'émane directement de la force, et 
lion pas de la force rayonnante de l'es-
prit, mais de la force brutale, et non 
même de la force brutale ordonnée, 
mais de la force la plus bestiale, la plus 
féroce : du meurtre direct, du mépris 
de la vie humaine, du mépris de la 
dignité humaine. C'est la table rase. 
Il demeure bien par derrière quelque 
vague affirmation qu'on travaille pour 
le bien futur, mais ce bien n'est stric-
tement que celui. résultant de l'orien-
tation donnée par le plus fort; et, pour 
qui connaît la vile obéissance germa-
nique, il y a là un servage insuppor-
table, au prix duquel rien ne semble-
ra bon ni beau à une âme libre et 
consciente. A lire les meilleurs Alle-
mands écrivant à l'heure de la vic-
toire, on s'aperçoit qu'ils ont. vérita-
blement conçu un monde géré par eux, 
discipliné par eux, un monde que leur 
présomption leur fait voir tellement 
supérieur à celui qui existe qu'on ne 
saurait hésiter à l'adopter. Autrefois, 
quand nos écrivains dénonçaient cet 
État d'esprit chez nos voisins, nous 
nous contentions d'en rire, tellement 
cela nous paraissait impossible; il faut 
bien l'admettre aujourd'hui. Tous les 
Allemands, depuis les socialistes jus-
qu'au kaiser, en passant par les artis-
tes et les savants, sont convaincus que 
la « Kultur » allemande est le souverain 
bien, et qu'il n'existe pas pour un peu-
ple de bonheur comparable à celui de 
devenir une province de l'empire ger-
manique. Cette conviction est essen-
tiellement religieuse, aussi ne se don-
ne-t-on pas la peine de la démontrer : 
en vain fait-on observer aux fanati-
ques de la Kultur que le moyen est 
singulier de prouver l'excellence d'une 
civilisation par le manque complet de 
bonne foi, par le vol, l'incendie, l'as-
Bassinat, par le plus éhonté mensonge, 
Ils vous répondent que cela n'a aucune 
Importance, attendu qu'ils rétabliront 
un ordre admirable et qu'un plus grand 
bien doit sortir de tout ce mal. Ce 
bien, d'ailleurs, ils en donnent l'exem-
ple : il n'est pas spirituel, il est maté-
riel seulement. Leur rêve pourrait s'ex-
primer ainsi : des âmes abjectes et une 
organisation parfaite. Dès qu'ils arri-
vent dans un pays, après les massa-
cres, après les exactions, les spolia-
tions, les injures à la noblesse humai-
ne, les vols, les viols et les incendies, 
ils établissent de stricts règlements; 
ces mêmes hommes qui brûlaient tout, 
Violaient les femmes, mutilaient les 
enfants et, réduits par l'ébriété à l'état 
de brutes, contraignaient les mères, 
les filles et les sœurs de leurs victimes 
à danser avec eux, une discipline sans 
réplique les oblige à entretenir les rues 
dans un grand état de propreté,' à veil-
ler à la bonne circulation des voitures, 
à exiger qu'un falot éclaire les véhicu-
les la nuit. 

Par d'abondantes affiches, chacun 
sait ce qu'il doit faire et aussi ce qui 
lui est interdit. La Kommandature ap-
plique aux villes conquises des mesu-
res arrêtées depuis plusieurs années 
avec le concours des intellectuels al-
lemands; les villes françaises affectent 
une raideur germanique; la poste est 
impeccable, les chemins de fer circu-
lent sans accrocs : l'ordre règne. Ce 
pendant, avec beaucoup de calme et 
même de solennité, la Kommandature 
ee transporte au domicile de ses admi-
nistrés riches, et là, n'épargnant à leurs 
victimes aucune hypocrisie, aucune 
tartuferie, versant des larmes d'ivro-
gnes sur les malheurs de la guerre, la 
Kommandature fait main basse sur les 
objets de valeur, sur les vins fins, sur 
les montres d'or; des paquets dûment 
étiquetés sont envoyés en Germanie 
D'autres fois, la Kommandature pré 
tend qu'on a tiré d'une fenêtre : tout 
le monde sait que c'est parfaitement 
faux, mais les usines sont rasées jus-
qu'au sol et aussi les maisons de ceux 
qu'on soupçonne d'avoir des meubles 
précieux; le lendemain, un train de 
marchandises part, à l'heure réglemen 
taire, avec les produits de la manu-
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facture et. les meubles de la maison; 
les épouses de ces messieurs sont ser-
vies en même temps que l'intendance 
et l'état-major. 

Voilà donc ce qu'il nous est permis 
d'entrevoir de la grandeur qui attend 
les pays'conquis par l'Allemagne :' de 
la discipline parmi des gredins, des 
rues propres et des âmes dégoûtantes, 
des trains qui partent à l'heure, mais 
envoyés par des larrons. Que ce soient 
leurs intellectuels ou leurs brutes ga-
lonnées, les motifs sont les mêmes : 
les intellectuels voient la science dans 
des laboratoires bien tenus, des biblio-
thèques bien classées, mais ils ne se 
préoccupent guère de la vérité; leurs 
prédicateurs annoncent des temples 
propres et des bibles soigneusement 
imprimées, mais ils ne savent plus du 
tout de quoi Jésus-Christ a donné 
l'exemple. ,L"Àllemagne est un corps 
sans âme. 

Nous valons mieux que cela, c'est 
sûr; mais, à notre tour, devons-nous 
nous enorgueillir de tout ce que nous 
faisons ? Le monde, en donnant. à ce 
mot la signification d'une forme sous 
laquelle l'Humanité vivra, le monde 
sera-t-il au bon désordonné ou au mau-
vais discipliné ? On peut répondre tout 
de suite que la bonté est en elle-même 
une discipline, une discipline intérieu-
re; mais encore peut-elle devenir un 
abandon, une veulerie : ne l'oublions 
pas. Ce n'est pas la réglementation 
minutieuse qui fera la supériorité de 
l'Allemagne, parce que cette réglemen-
tation manque d'un facteur capital qui 
est de' répondre à des grandeurs de 
l'esprit; mais ce n'est, pas non plus 
notre désordre qui fera notre supério-
rité. Il faut que la guerre nous ensei-
gne la vigilance et la diligence, qu'elle 
nous débarrasse *'é©s--<p«t*t«s lâchetés 
par lesquelles» nous achetons une tran-
quillité illusoire. Faisons ce sacrifice 
h. notre civilisation de ne plus choisir 
pour nos élus ceux qui promettent le 
plus à nos vices; exigeons de nos ad-
ministrateurs qu'ils fassent leur de-
voir; ne redoutons pas, ayant des âmes 
enclines à la justice, à la pitié, d'avoir 
aussi des chemins de fer qui marchent, 
des postes et des télégraphes qui fonc-
tionnent, des rues balayées, des routes 
entretenues et des hôpitaux en bon 
état. En faisant à notre idéal le sacri-
fice de tant de rêves, faisons-lui aussi 
le sacrifice, peut-être plus difficile, de 
nos paresses, de nos négligences. Cette 
guerre abominable prouve qu'il faut 
gagner le droit d'exister par les plus 
durs renoncements, qu'on paie tôt ou 
tard ses fautes, que nous payons main-
tenant quelques-unes des nôtres, en 
particulier celle de nous être conten-
tés de satisfactions" de l'esprit, d'avoir 
mis l'univers à la sauce de notre bien-
être, de nous être aveuglés volontaire-
ment sur la possibilité d'un retour de 
la barbarie afin de pouvoir jouir de 
nos bonheurs au jour le jour. La loi 
du monde ne veut pas qu'on s'endor-
me; Jésus l'a dit magnifiquement à 
ses disciples : « Veillez"! » 

J.-H. ROSNY Jeune. 

(De notre Correspondant particulier au Havre) 
« Vous tous qui savez que notre armée 

n'est point une armée de mercenaires 
(ceci pour vous. Messieurs les Anglais), 
qu'elle comprend toute la nation, du pre-
mier au dernier homme, qu'elle est con-
duite par les meilleurs fils du pays, qu'à 
cette heure des milliers de professeurs et 
d'élèves tombent comme officiers ou sol-
dats sur les champs de bataille de France 
ou de Russie, vous tous qui avez lu et 
entendu en quel esprit et avec quel suc-
cès la jeunesse est chez nous instruite et 
élevée, qui savez combien nous inculquons 
le respect et l'admiration des chefs-d'œu-
vre de l'esprit humain quel ,que> soit le 
pays auquel ils appartiennent, nous vous 
prions d'être nos témoins et de,dire si ce 
que nos ennemis rapportent est vrai. et 
s'il est exact que l'armée allemande soit 
une horde de barbares et une bande d'in-
cendiaires qui trouvent plaisir à détruire 
les innocents,' les villages, les monuments 
d'art et d'histoire; et, si vous voulez ren-
dre honneur à la vérité, vous serez con-
vaincus avec nous, que là où les troupes 
allemandes durent accomplir une œuvre 
de destruction, elles cédèrent aux impi-
toyables lois de la défense dans le com-
bat. » 

Tel est le. passage essentiel de l'Adresse 
de protestation que les vingt-deux Univer-
sités allemandes viennent d'envoyer aux 
Universités étrangères. 

Les signataires — recteurs des dites 
Universités — semblent réclamer des preu-
ves des accusations portées contre l'armée 
allemande. Des preuves ? Hélas ! elles ne 
manquent pas! La commission d'enquête 

pie pour lequel rittis éprouvons la plus 
haute estime, la plus grande sympathie. » 

Mais cela a une condition : c'est que les 
Belges ne commettront pas « d'actes hos-
tiles », car l'Allemagne veut « le chemin 
libre ». Et la proclamation ajoute : « Bel-
ges, vous ayez à choisir ! » 

Le choix est fait. Les Belges défendront 
leurs droits et en même temps le Droit, 
dans le SPIIS le plus-élevé et le plus noble 
du mot. Ils ne laisseront pas « le chemin 
libre ». 

Le 9 août, le général von Bùlow fait 
appel- encore à la « bonne volonté » du 
peuple belge; mais,, cette fois, la menace 
de représailles se précise : 

« La population pacifique de la Belgi-
que n'est point notre ennemie; bien au 
contraire, nous la traiterons avec ména-
gement et bénévoœnca, pourvu qu'elle 
prouve, par le. fait, ses sentiments paisi-
bles. Mais nous sévirons contre toute ten-
tative de la population d'opposer de la 
résistance aux troupes allemandes ou de 
faire tort à nos intérêts militaires. » 

Von Bûlow parle de bénévolencc et il 
a déjà laissé commettre les tueries de 
Visé ! 

* * 
Les événements ge. précipitent. La ville 

de Liège est prise, & Meuse est traversée. 
L'armée teutonne së déverse sur le Lim-
bourg. Le mouvement en éventail se des-
sine. Hasselt est occupée, et le bourgmes-
tre de cette ville est obligé, par ordre, de 
mettre sa signature au bas d'un placard 
qui tait connaître que tous actes d'hosti-
lité et tous rassemblements 'de plus de 
cinq personnes sont interdits « sous peine 
de terribles représailles». 

AVANT L'INVASION RUSSE 

UNE RUE DE BRESLAU UN 00m DE !„A V» i..É 

sur la violation des règles du droit des 
gens, des lois et des coutumes de la guer-
re, instituée par le ministre de la justice 
de Belgique, en a fourni de criantes. Il 
n'est pas de fait cité par elle qui ne soit 
appuyé sur des témoignages authentiques 
et nombreux. Mais comme il est contesté, 
ce bilan du crime, par les intellectuels 
allemands, qui ne veulent pas croire et 
ferment les yeux pour ne pas voir, les 
membres de la commission belge ont eu 
l'heureuse idée d'invoquer le témoignage 
des généraux allemands eux-mêmes. 

Ils ont réuni dans leur sixième rapport, 
dont j'ai pu avoir communication avant 
sa publication officielle, une série de pro-
clamations militaires au peuple belge ou 
aux habitants de certaines villes. Elles 
ont toutes un accent de famille nettement 
caractérisé, comme on le verra par les 
citations que nous allons donner ici. 

La première proclamation fut une' me-
nace mal déguisée aux habitants de War-
sage, où les Allemands entrèrent le 4 août. 
Tout d'abord, des promesses, des fleurs. 
L'Allemagne entend faire preuve d'une 
correction absolue. 

« Je donne des garanties formelles, écrit 
le signataire, le général von Emmich, que 
la population belge n'aura rien à souffrir 
des horreurs de la guerre; que nous paie-
rons en or monnayé les vivres qu'il fau-
dra prendre dans le pays; que les soldats 
se montreront les meilleurs amis d'un peu-

OFFICIERS FRANÇAIS DANS UNE TRANCHÉE 
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Les prescriptions violentes commencent 
ici à s'affirmer : 

» Dans le cas où des habitants tireraient 
sur des soldats de l'armée allemande, le 
tiers de la population mâle serait passé 
par les armes. » 

Hasseit ne bouge pas. Mais à Andenne 
(entre Nainur et Liège), des soldats alle-
mands ont été attaqués. C'est du moins 
ce qu'ils affirment. Les habitants protes-
tent; mais la parole d'un seul Allemand 
vaut celle de cent, de mille Belges. Von 
Bulow prend aussitôt sa plume et pro-
clame : 

<i Les habitants de la ville d'Andenne, 
après avoir protesté de leurs intentions 
pacifiques, ont fait une surprise traître 
sur nos troupes. C'est avec mon consen-
tement que le général en chef a fait brû-
ler toute la localité et que cent personnes 
environ ont été fusillées. » 

Toute la ville, en effet, a été la proie 
des flammes; mais ce n'est pas 100, c'est 
200 habitants qui ont été fusillés, et plus 
de 400 ont disparu ! On peut s'étonner 
que von Bulow n'ait pas donné le chiffre 
exact, puisqu'il se fait un titre de gloire 
d'un aussi abominabîe carnage. S'adies-
sant spécialement aux Liégeois, dont il 
sent'gronder la colère, il ajoute : « Repré-
sentez-vous le sort dont vous êtes- mena-
cés si vous preniez pareille attitude ! » 

A Wavre, un soldat allemand a été 
blessé. Par qui ? Les habitants déclarent 
que, n'ayant pas .d'armes, ils n'ont pu 
commettre ce forfait. De fait, l'enquête 
médicale a démontré que c'est'par une 
balle allemande que ce soldat avait été 
blessé. N'importe, il faut un exemple, une 
réparation, et, généreux, le lieutenant-gé-
néral von Nieber fait proclamer qu'il se 
contentera d'une indemnité pour cet « at-
tentat au droit des gens » : il lui faut 
3 millions en or, dont 2 millions sur l'heu-
re. Et voici la sanction : 

u La ville de Wavre sera incendiée et 
détruite si le paiement ne s'effectue pas 
à terme utile; sans égards pour personne, 
les innocents souffriront avec les coupa-
bles. » 

Trois millions en or ! La petite ville de 
Wavre se trouve dans l'impossibilité ma-
térielle de fournir une telle somme. Que 
sa destinée s'accomplisse donc ! Et la 
grande flambée est ordonnée. Wavre est 
détruite par le feu. Von Nieber assiste à 
ce spectacle néronien. Il est satisfait. On 
ne doutera plus de la force d'un pays qui 
peut, sur un ordre, détruire une ville, si 
toi est son bon plaisir. 

La réponse des généraux allemands 
aux Universités allemandes est déjà très 
éloquente. Mais qu'on lise la proclama-
tion de von der Goltz, en date du 5 octo-
bre, à la suite de la destruction de la ligne 
du chemin de fer et du télégraphe à Lo-
venjoul-Vertryck : 

« A l'avenir, les localités les plus rap-

prochées de l'endroit où de pareils faits 
se seront passés — peu importe qu'elles 
soient complices ou non — seront punies 
sans miséricorde. A cette fin, des otages 
ont été emmenés de toutes les localités 
voisines des voies ferrées menacées par 
de pareilles attaques, et, à la première 
tentative de détruire les voies de chemins 
de fer, les lignes du télégraphes ou du télé-
phone, ils seront immédiatement fusillés. » 

Ceci est un chef-d'œuvre. Jusqu'ici, le 
mot punition impliquait culpabilité. Le vi-
ce-empereur von der Gôltz, lui, proclame 
qu'on sera puni même si l'on n'a rien fait. 

Et pourquoi tous ces massacres de po-
pulations paisibles; pourquoi tous ces in-
cendies, toutes ces villes détruites '? Par2e 
que des attaques au droit des gens étaient 
commises; parce que des habitants exas-
pérés prenaient les armes pour défendre 
leur sol envahi 1 

Henri CHARRIAUT 

Le SaSot aux Blessés 
Le recteur de l'Académie de Bordeaux 

vient de recommander aux jeunes élèves, 
par une circulaire dont le langage est des 
plus éloquents, comme la pensée en est 
des plus élevées, le salut aux blessés con-
valescents que l'on rencontre parfois sur 
la roule ou sur le pavé des villes, le bras 
en écharpe, ou la tête bandée, ou la 
jambe boiteuse soutenue par une canne. 

Le recteur s'est adressé aux enfants et 
aux jeunes gens dont il a la garde. Fau-
dra-t-il que l'exemple nous vienne de nos 
enfants, quand c'est à nous de le leur 
donner '? 11 nous arrive quelque honte de 
songer qu'un tel enseignement nous soit 
donné indirectement par la voie de l'e-
cole, alors qu'un tel geste eût semblé na-
turel à tout bon Français. 

Il était instinctif chez plusieurs, et l'on 
n'osait pas. On craignait d'exagérer. Peut-
être le blessé lui-môme eût-il été surpris. 
Des quiproquos se fussent produits. 

- Pardon, Monsieur, je ne vous re-
connais pas. 

— Mais je ne vous connais pas. 
— Vous me saluez ? 
— Je salue un blessé français. 
— Monsieur, c'est fort bien, mais il n'y 

a pas de quoi. 
Ils sont tous modestes et souriants, et 

c'est raison de plus de les honorer. Ils ne 
savaient pas; maintenant ils sauront pour-
quoi on les salue, et sachant qu'ils le sa-
vent, on osera faire ce geste simple et 
touchant. 

Ils vont repartir pour le front avec la 
môme ardeur qu'ils montraient au début 
de la guerre : sans doute ils se rappelle-
ront, avec douceur, les soins dont ils ont 
été l'objet, la délicatesse des mains fémi-
nines qui les ont pansés; mais que diront-
ils de nous, les passants, de nous le pu-
blic, de nous les civils, les hors d'âge, les 
Vétérans de 1870 peut-être, sans parler des 
embusqués, lorsque, revenus sur le front, 
ils retrouveront leurs camarades dans la 
tranchée. Entendez-les : 

— Les pékins, ils s'en fichent pas mal ! 
C'est là précisément ce que nos braves 

soldats ne doivent ni penser ni dire, ce 
qu'il faut éviter à tout prix. 

Puisque nous attendons anxieusement 
les nouvelles de la guerre qu'apportent 
les journaux; puisque nous tâchons de con-
server en toutes circonstances l'attitude 
grave que comportent les événements tra-
giques du moment* puisque" nous saluons 
l'enterrement qui passe, sans même savoir 
qui s'en va vers la tombe, brave hommo 
ou-coquin, femme de bien bu fille de ruis-
seau; puisque le factionnaire devait autre-
fois rectifier la position devant un simple 
chevalier de la Légion d'honneur; puisque 
nous nous découvrons devant le drapeau 
du régiment qui défile, pourquoi ne sa-
luons-nous pas le blessé qui passe ? 

Il est la nouvelle vivante de la guerre; 
il est le seul qui puisse montrer de la 
gaîté parce qu'il est celui qui s'expose, 
qui a souffert, qui peut-être va souffrir 
encore et que César lui-môme devrait sa-
luer, car les temps sont changés. 

La blessure reçue sur le champ de ba-
taille ne vaut-elle pas une décoration ? Elle 
est rouge aussi, comme le ruban de la 
Légion d'honneur, rouge d'un sang géné-
reux répandu pour nous. Le temps l'effa-
cera peut-être; elle n'en est que plus tou-
chante, puisquelle n'aura peut-ôtre pas le 
souvenir que comporte la récompense na-
tionale. 

Enfin, n'est-ce pas un peu du drapeau 
qui passe, ce blessé que nous croisons 
indifférents; drapeau troué et d'autant 
plus beau. 

Un salut, un simple salut militaire, la 
main au chapeau, cela suffira; et le blessé 
comprendra qué, sans vouloir l'interroger, 
le public prend part à sa peine et sait 
rendre hommage à l'héroïsme de nos sol 
dats. 

Louis BRESSEY 

BLESSES TRICOTANT POUR LEURS FRERES D'ARMES 

CŒUR D'ALSACIENNE 
Dans son cœur, une plaie ancienne 
Est toujours prête à se rouvrir, 
Car c'est un cœur d'Alsacienne 
Qui pour la France a dû souffrir. 

Cette Alsacienne au coeur français est 
une des femmes dont le nom doit figurer 
sur le Livre d'Or des héroïnes de la guer-
re. Elle s'appelle Mmo Galliwa (prononcez 
Gai va), elle est épdeière à Noisy-le-Sec. 
Mère de douze enfants, dont sept garçons 
et cinq filles, ses sept fils étaient militaires, 
et six sont tombés au champ d'honneur 
dans le courant du mois d'août dernier. 

L'aîné, l'adjudant Benoît Galliwa, Agé 
de quarante-deux ans environ, est mort au 
Maroc, le'g août. Les cinq autres sont tom-
bés en Belgique; le plus jeune, Charles, 
qui avait vingt-trois ans, est mort à Char-
leroi, et ses frères à Liège et à Namur. 

De cette belle famille, il ne reste plus 
qu'un fils, qui est sur la ligne du front. 
Voilà le fait dans toute sa simplicité héroï-
que : six frères ont été tués à l'ennemi 
dans l'espace de quelques jours. 

Lorsqu'elle apprit la mort de ses six en-
fants, la mère n'eut pas une révolte : 

— J'aimerais mieux, écrit-elle à une pa-
rente qui avait essayé de la consoler, j'ai-
merais mieux qui soient tous morts plutôt 
que de laisser entrer les Allemands en 
France. 

Mmo Galliwa ignore l'art épistolaire, et 
son orthographe même est un peu fantai-
siste, mais les nobles sentiments jaillissent 
spontanément de son coeur. 

— Ne m'écrivez pas des condoléances, 
dit-elle ; mes fils sont morts pour la France, 
il ne faut pas les pleurer; moi, je ne les 
pleure pss. Et surtout, ne m'écrivez pas, 
je vous, prie, sur du papier aUoulurc n-uhc 
en signe de deuil. J'ai défendu à mes filles 
de prendre le deuil ou: même le noir. Ils 
sont tombés au champ d'honneur, mes bra-
ves enfants, nous devons être fiers de cette 
mort et ne pas porter aucun deuil extérieur. 
Ça me semblerait comme un manque de 
respect pour eux et pour la France. 

C'est un langage de Romaine; c'est la 
voix de la famille, de la race, comme un 
écho de l'âme torturée de la pauvre Alsace 
opprimée. Ce sentiment, à force d'être 
surhumain, paraîtra presque inhumain à 
beaucoup de mères, qui, comme Mmo Gal-
liwa, ont le cœur endeuillé par quelque en-
fant tombé en héros sur le champ de ba-
taille, mais qui ne se consolent pas du 
sacrifice qui leur a été imposé. 

J'avoue qu'en lisant cette lettre de fem-
me si stoïque, si fière, si résolument cal-
me, j'ai senti le frisson qui s'empare de 
nous devant quelque chose de sublime; un 
frisson d'admiration sacrée, à laquelle se 
mêle un vague sentiment de frayeur, com-
me si l'aile invisible de quelque génie vous 
effleurait... 

Alsacienne de race, de naissance et de 
cœur, elle fut élevée à la dure école, à 
l'école des martyrs de la patrie. Elle a vu 
et vécu 70. Elle était jeune alors, et d'une 
famille aisée et fort honorable. Elle vit 
toutes les horreurs de la guerre, toutes 

les barbaries du vandale vainqueur. Elle 
vit un de ses frères, attaché comme un 
criminel à un poteau et lentement torturé 
par plaisir, pour le faire agoniser le plus 
longtemps possible avant son dernier sou* 
pir. Cette horrible vision est restée dam 
son esprit toujours présente pendant qua-
rante-cinq ans. 

Elle a vu tous les biens de la famille, 
propriétés, magasins, saisis et confisqués 
par les barbares, et elle a fui avec les 
siens la terre qui l'avait vu naître, le sol 
saoré où dormaient tous ses pères; les 
doux horizons connus de ses yeux d'enfant, 
et, plus cher que tout, le toit familial peu-
plé par tant de souvenirs. 

Ne voulant pas subir le joug allemand, 
elle vint, dépouillée et bannie, se réfugier 
au cœur de la France, près de ce Paris doni 
les pulsations n'ont pu être arrêtées par la 
barbare prussien. 

Depuis quarante-quatre ans, installée, 
faisant son petit commerce d'épicerie, elle 
a eu et élevé ses douze enfants, leur incul-
quant à tous Te culte du patriotisme pour 
la France, et leur transmettant la haine fé-
roce qu'elle vouait aux Allemands qui l'a-
vaient chassée et pillée. 

En attendant l'heure de la revanche, cet-
te jeune mère se préparait à la guerre li-
bératrice. 

— Je veux, disait-elle, que tous mes fils 
soient militaires, qu'ils MI fassent leur car-
rière, pour que, le jour venu, ils soient ap-
tes à défendre la France à reconquérir no-
tre patrie perdue, et à vmger nos morts e< 
nos malheurs. 

Ses vœux ont été oornWés même au delà 
de ses rêves. Elle a eu seit fils, elle a don-
né sept soldats à la Franc- tous les sept 
ont été des premiers à allei au fgU et dès 
le premier mois de guerre ^x ̂  versé 
leur sang en défendant la patr^ en réali-
sant le rêve de leur mère pendan quarante-
quatre ans. 

— J'aimerais mieux qu'ils soic^ tou3 
morts plutôt que. de laisser entrer le. Alle-
mands en France ! 

Il ne faut pas laisser tomber ces pardes 
dans l'oubli. Noble Alsacienne au cœur \i 
français, toutes les Françaises vous saluen, 
et s'inclinent devant votre deuil héroïque... 

ANNA DE LAUMÉ. 

LE MOLE DE ZEEERUGE 

Le port de Zeebruge, récemment bombardé par une escadre alliée, est protégé par un 
môle d'une grande longueur, que représente notre photographie. 

Cllctlê « DAILY-MAILs 

-<^s» 

LA NEUTRALITÉ 
de la Hollande 

Amsterdam, 30 novembre. — L'ancien 
premier ministre Kuyper ayant publié danj 
le « Standard » un article préconisant la 
neutralité de la Hollande, dans la presse el 
l'opinion, comme dans la politique gouver-
nementale, différents journaux ont discuta 
sa thèse. 

La principale riposte émane de la pluma 
de M. Giran, pasteur de l'église vallonné 
d'Amsterdam. Dans une série d'articles du 
« Telegraal », l'auteur fait remarquer que s> 
la Hollande a le droit de rester politique-
ment neutre, chaque Hollandais peut et doH 
en conscience juger la conduite des belligé-
rants. La neutralité morale qui voudrait 
paralyser leur conscience est inacceptable, 

Amsterdam, 30 décembre. — La revu» 
c Néerlandia», organe de l'Association g* 
nérale néerlandaise, a publié ce mois-ci un 
article sous le titre « La Grande Néerlanda 
et la Guerre », dans lequel un auteur anony-
me, présumé Allemand, affirme le devoir 
pour la revue de garder la neutralité, et 
expose l'opinion que l'on doit avoir cons-
cience dans le peuple allemand pour répa-
rer, après la victoire, le mal fait en Belgi-
que et comprendre la sympathie, l'admira-
tion et la pitié du peuple hollandais. 

En réponse à cet article, le grand écrivain 
flamand, M. Ciriel Buysse, annonce dans le 

« Telegraaf » qu'il donne sa démission d# 
l'Association générale néerlandaise : « Si, 
ajoute-t-il, un pays peut être neutre, un hom-
me ne l'est pasî car la neutralité persom 
nelle équivaudrait à l'indifférence. Donc, sJ 
la t Néerlandia » n'a pas eu le courage d« 
lutter pour la cause des opprimés, cette re-
vue a perdu ses raisons de vivre. Quant * 
la Belgique, celle-ci rejette fièrement l'au-
mône déshonorante par laquelle on cherche 
à la réconforter, et préfère disparaître si 
elle ne peut pas vivre indépendante. » 

FEUILLETON DR LA PETITE G1ROSDB 
du 2 déoe-mbre 11)14. 
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PAR 

JULES MARY 

DEUXIEME PARTIE 

Au Pays des Massacres 

T 

Dernière Année; Dernier Espoir 

(Suite.) 

Celui-là avait la langue coupée, les 
'deux poignets tranchés... On lui avait 
planté clans le clos, attaché avec des 
uls qui glissaient sous la peau cui-
vrée et sanglante, un carton pris dans 
les bagages et qui portait ces trois 
mots : 

« Je me venge ! >-
Le mutilé réussit à faire compren-

dre, à force de signes, que le déserteur 
paraissait le maître des Senoussistes, 
plus cruel que les barbares... 

Sidi Sala Kreïma lui obéissait. Les 
moignons saignants firent le geste du 
blanc tirant son revolver et le collant 
au crâne du chef arabe. Et l'arabe 
avait plié les genoux. 

Trois fois il s'était vengé. 
La seconde fois, ce fut lui qui pré-

para l'effroyable guet -apens d'Abra-
Taouit, le désastre le plus complet que 
nos armes eussent éprouvé depuis la 
fameuse surprise de Tombouctou par 
les Touareg. Le 4 janvier, une colonne 
attirée par les protestations d'amitié et 
de paix qui lui venaient de Kreïma, 
s'engagea sans défiance .à un point de 
l'oued très encaissé. Les Senoussistes, 
conduits par Laurent, étaient cachés, 
invisibles, dans les roches et les brous-
sailles épineuses. Avant qu'il eût pu se 
mettre sur la défensive, le détachement 
était anéanti. 

Trois fois, il s'était vengé t 
C'était encore lui qui se trouvait, à 

Doroté, en face de la colonne comman-
dée par le lieutenant-colonel Moll pour 
châtier les assassins d'Abra-Taouit. On 
sait ce qu'il nous en coûta. Ceux qui 
revinrent après le combat glorieux ra-
contèrent ceci : « Un blanc — et les lé-
gionnaires le reconnurent — semblait 
invulnérable aux balles. Il s'était mis 
à genoux sur son cheval couché à la 

crête d'une haute dune de sable, et de 
là tirait comme à la cible sur un seul, 
but. Ce but était le colonel Moll... Il 
l'apercevait, au milieu du carré de ses 
troupes, monté sur une pile de canti-
nes réunies en tas, pour dominer ainsi 
les tirailleurs et surveiller l'attaque... » 
Moll dédaigna le danger. En vain ses 
hommes voulurent le couvrir. Autour 
de lui tombèrent officiers et sous-offi-
ciers. Puis une balle vint le chercher, 
'le frappant en plein cœur... 

Trois fois ! 
Mais on savait bien que le déserteur 

cherchait d'autres vengeances. 
La vigilance du misérable planait 

avec son cortège de trahisons sur le 
poste de Bir-Alali. Elle faisait l'objet 
constant des conversations entre les ti-
railleurs. Les hommes composant le 
détachement de la légion — auquel 
avait appartenu Laurent — et les ar-
tilleurs de la batterie légère s'en en-
tretenaient souvent, à voix basse, 
quand les officiers ne pouvaient les 
entendre. A la haine , du renégat qui 
combattait contre ceux de sa race ré-
pondait une haine non moins violente. 
Il n'y avait pas un homme de cette 
petite garnison, isolée aux confins de 
la solitude, qui ne fût prêt à se sacri-
fier pour la destruction de ce fauve à 
face humaine. Certes, ils étaient inac-
cessibles à la crainte, mais pourtant 
un frisson leur courait le lorm de l'é-

chine lorsque, en pleine bataille, le 
nom exécré était prononcé tout à coup : 

—- Laurent est là ! Laurent est là 1 
Bir-Alali est le poste extrême-nord 

du Tchad. Un blockhaus carré en bri-
ques séchées entourait une petite cour. 
Aux angles nord et sud, des bastions 
percés de meurtrières flanquaient l'ou-
vrage. Les habitations se composaient 
de compartiments appuyés à l'encein-
te et donnant sur la cour intérieure. 
Un de nos meilleurs officiers de l'in-
fanterie coloniale, le capitaine Cornet, 
nous en a fait la description d'autant 
plus minutieuse qu'il commanda ce 
poste pendant de longs mois : une pre-
mière ligne de feux était constituée 
par un mur bas placé en avant de la 
construction; une deuxièrne par la mu-
raille crénelée à sa partie supérieure, 
derrière laquelle les tireurs couchés sur 
le toit de terre pouvaient s'abriter. Du 
dehors, les bastions en tourelles, les 
murs blanchis à la chaux, dentelés en 
créneaux se découpant sur le ciel, don-
naient à Bir-Alali l'aspect d'un châ-
teau-fort. Une haie d'épines large de 
plusieurs mètres et des réseaux de fil 
de fer formaient à l'extérieur une dé-
fense accessoire qui achevait de ren-
dre le poste imprenable. 

Autour, le pays est assez accidenté. 
C'est une succession ininterrompue de 
mamelons séparés par des oasis à dat-
tiers à Dentés ravinées* Drofondes d'une 

centaine de mètres. Les collines ver-
doyantes sont couvertes d'acacias. 

Le poste, après des combats san-
glants, dont un fut désastreux, avait 
été définitivement conquis à nos ar-
mes par le colonel Destenave, celui-là 
même qui, victorieux dans le Bornou, 
et obligé par les traités précédemment 
conclus avec l'Allemagne d'abandonner 
sa conquête, avait fait à l'officier alle-
mand venu pour prendre sa place cet-
te fière réponse-: 

— Je suis heureux, capitaine, que 
nos victoires aient facilité votre instal-
lation sur ces territoires conquis par 
nos troupes !... 

C'était le soir, vers la fin de décem-
bre. La garnison était rentrée depuis 
quelques jours d'un raid audacieux 
poussé jusqu'aux extrêmes confins de 
l'Ouadaï, sur la frontière du Darfour 
anglais. Seize cents kilomètres aller et 
retour. Les hommes, bien que rompus 
aux fatigues, avaient besoin de repos. 
Ils avaient trouvé à leur arrivée le 
pays tranquille. 

La soirée était presque froide. La 
lumière de la lune éclairait d'une im-
mense coulée laiteuse les croupes des 
mamelons dont l'herbe courte avait 
l'air d'être une couche de neige. Et 
comme on n'apercevait des dattiers que 
les cîmes, ils semblaient prendre ra-
cine dans de mystérieuses urofondeurs. 

Un peu partout, au loin, autour du 
poste, se profilaient des tentes de nat-
tes, neigeuses elles aussi, sur les crê-
tes, et l'on n'entendait cette nuit-là que 
les cris des chacals dans la vallée et 
les aboiements des chiens dans les 
campements du voisinage. Des tirail-
leurs sénégalais sont couchés sur le 
sable et chantent des mélopées mono-
tones et mélancoliques. Dans le fort, 
quelques refrains venus de Paris en 
droite ligne leur font chorus, envoyés 
par les gosiers sonores des artilleurs. 
Les hommes de la Légion, silencieux, 
fument une dernière pipe avant que le 
coup de clairon les appelle au lit. 

Soudain, les chants des nègres ont 
cessé. Les artilleurs se taisent. A la 
porte du fort, vers le nord, on entend 
un tumulte, une querelle, des cris. 

Un sous-officier va s'enquérir vive-
ment. 

Un soldat se débat entre deux fac-
tionnaires noirs. Il voulait pénétrer 
dans le poste malgré la consigne. Il 
gesticule. Il est haletant, blessé, pres-
que mourant. 

Le capitaine Roibier, commandant, 
accouru au bruit, fait délivrer l'hom-
me, qui s'écroule sans force, les bras 
tendus pour demander pitié. 

L'interprète Sadio Taroré explique 
ce qu'il dit : 

— Un rezzou d'esclavagistes venait 
de passer comme une trombe sur lfvs 

villages pacifiques, au sud des monta-
gnes de l'Ennedi. C'était maintenant 
un désert, après le carnage. Les en-
fants avaient été égorgés, les vieilles 
femmes éventrées, les jeunes emme-
nées, les hommes mis au carcan. Tou-
tes les richesses entassées, les résen es, 
avaient été enlevées. Pendant quatre 
jours on avait pillé et tué. Et, chargé 
de butin, le rezzou des bandits rega-
gnait à petites journées son repaire 
de Beskéré... Lui était un cheik, Ma-
madou; il avait échappé par miracle à 
toutes ces horreurs. Il était accouru 
pour demander la protection des 
blancs. C'était la cinquième fois que 
ces vautours s'abattaient sur des popu-
lations sans défense. L'inaction du pos-
te, qui ne les vengeait pas, commen-
çait à produire une impression fâcheu-
se dans le pays de l'Ennedi où notre 
influence s'exerçait. Il était à craindre 
qu'il n'y eût bientôt un exode général 
de toutes les tribus, fuyant les pillards, 
pour aller se mettre sous la protection 
des autorités anglaises... Il était temps 
d'aviser... 

— Le rezzou se composait de com-
bien de fusils? 

— Cent fusils, pas plus, sur lesquels 
une vingtaine seulement étaient mo-
dernes, la plupart système Gras ou 
Lebel... Le reste était des fusils à cap-
sules. 

(A suivnû 
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Fut la Bâtai 
L'Offensive française du 6 Septembre 

Von Kluck, le Duc de Wurtemberg et le Kronprinz 
sont arrêtés, battus et repoussés 

COMMUNIQUES OFFICIELS DÉPÊCHES Ï>E L,A 

Parjs, 1" décembre. — Après les détails 
ïur la bataille de l'Ourcq qui précisaient 
['action du général Maunoury et des An-
glais contre von Kluck à notre aile gau-
the au cours des rencontres décisives des 
premiers jours de septembre, voici que 
iious parviennent enfin les clartés les plus 
émouvantes — malgré la sobriété du rô-
jcit — sur l'ensemble des opérations à ce 
moment. 

i On va donc voir se dérouler avec exac-
titude et dans toute son ampleur la ta-
nneuse bataille de la Marne. 
NOTRE LIGNE DE BATAILLE 

DE L'OURCQ A VERDUN 
Du front de l'armée, novembre 1914. 

La bataille de l'Ourcq s'étant terminée 
Sans les conditions que nous avons fait con-

* -altre.il convient d'en retenir tous les dé 
îâ Us pour bien comprendre ce qui se passa 
Wu même moment sur le champ principal de 
|a i bataille de la Marne, car, on ne saurait 
Iror» répéter, tout se tient dans ce drame 
«■u s't'st iouo le sort °-e notre Pa5's : unité 
■il'actioi"1' unité d'intérêt, presque unité do 
temps I Passons donc de la vallée de l'Ourcq 
'à la vatV ee de la Marne, et remontons jus-
qu'à Verd. un _ 

Notre fro nt> a la suite da 4 septembre, est 
' jalonné paî ' une ligne passant par Verdun, 
.le sud de h"1 forêt de t'Argoruie, Vitry le-
Françols Moi aine, le Petit-Esternay, Villier-
Saint-Geôrges, Courchamp, Paris. Les ar-

anglaise, sous le commandement du maré-
Wial French. 

Comment nos années occupent-elles ce 
front ? A la suite de .quels événements ? Ce 
sont des points d'hlstoVre qui ne s ont ren-
dus publics que plus taird. Qui'il suffis» de 
«lire que notre armée, à la suinj du 4 s;. 'ein-
bre, lorsqu'elle arrive sur lia liigne fixée par 
le généralissime comme la limite extrême de 
pon mouvement de retraite, es t une armée 
trempée, aguerrie par quinze Jours de luttes 
(incessantes. Charleroi, où elle a combattu a 
nombre égal avec une armée qui connaissait 
supérieurement son métier, lui a enseigné le 
'sien, et la preuve en est dans les succès to-
taux qu'elle a remportés en. se retirant à 
Guise, à Stenay, à Llzv. 
UNE RETRAITE VOLONTAIRE 

t ET METHODIQUE 
Le 27 août, par exemple, notre avantage 

sur l'ennemi est à ce point manifeste sur la 
Meuse que le général de Langle de Carry, 
Hui a empêché, jusqu'à ce four l'en: emi île 
franchir la rivière, télégraphie au général 
Joffre pour lui demander l'autorisation de 
maintenir ses positions. 

« Je ne vois pas d'inconvénient, répond le 
généralissime, à ce que vous restiez un jour 
de plus sur la Meuse, mais vous devrez avoir 
rejoint le 29 au matin les positions que je 
vous ai assignées. » 

Notre retraite est donc, a n'en pas. douter, 
une retraite volontaire, réfléchie, voulue. No-
tre haut commandement a conservé sa com-
plète liberté de manœuvre; c'est en toute li-
berté que le général Joffre, le 4 septembre au 
soir, ordonne à ses commandants d'armée 
de prendre dans la journée du 5 toutes leurs 
dispositions pour prendre l'offensive le 6. Et 
le 6, en effet, le mouvement se déclenche. 

L'ACTSON DU GENERAL 
FRANUHET D ESPEREY 

ET DU GENERAL FOCH 
A gauche de notre front principal, l'ar-

mée du général d'Espérey ne rencontre de 
résistance sérieuse que pendant vingt-qua-
tre heures. C'est le temps qu'il faut à l'ar-
mée de Paria pou* attaquer ie flanc gauche 
de von Kluck et, faisant l'office de ventouse, 
aspirer à elle une partie des troupes oppo-
sées à l'année de Franche* d'Espérey. Ce-
lui-ci, débarrassé du 2e corps allemand, 
puis du 'Je, avance victorieusement après 
june seule journée de combat. 

La tâche du voisin, en !'e-pèce le général 
Foch, est un peu malaisée. La difficulté se 
mesure à l'éloignement de l'action. Engagée 
sur 1» flanc droit de l'armée allemande, la 
situation de l'armée du général Foch est la 
suivante : son front s'itend du plateau de 
Sézanne, à gauche, au village de Lenharré; 
ii droite, en passant pir Moraine-le-Petit et 
lies marais de Saint-Gond. Elle dispose de 
trois corps d'an êe : le lie, général Eydoux, 
à Lenharré; le 9e, général Dubois; au cen-
tre et à sa gauche, sur le plateau de Sé-
zanne la 42e divisi/n et me division ma-
rocaine. Entra l'exfême droite de 1-arméa 
du général Foch e'la gauche de l'armée de 
Langle de Carry: droite un trou de 25 ki-
lomètres marqù/par la 9?, ?'"S'o? de ca-
valerie dans la région de Mailly. C'est dans 
c°s condition? O"116 le général Foch attaque 
la 6 au mati'- Dès le début, sen attaque se 
îieurte à u.ie contre-offensive violente de 
l'ennemi p'incipalement sur sa droite, c'est, 
à dire sur la partie du front la plus éloignée 
de ractyn si efficace engagée par l'armée 
'de P<3T^* 

jjenément, pied à pied, l'armée du général 

Foch se replie de 15 à 20 kilomètres en arriè-
re, vers Salon, Gourganjon et Carroutte, qui 
jalonnent son front dans la journée du 8. Ce 
recul n'empêche pas le général Foch de té-
légraphier au généralissime dans la journée 
du 8 que la situation de son armée est excel-
lente, et que la violence des attaques dont 
elle est l'objet ne sert qu'à couvrir un mouve-
ment de retraite de l'ennemi. 

'Le général ne s'est pas mépris. Il sait ce 
qui se passj sur le front de 1 armée de von 
Kluck et que l'ennemi a dégarni ou front 
jusque dans le voisinage de sa gauche. L est 
pourquoi le général Focti n'hésite pas a pré-
lever de ce côté une division, qu'il transpor-
te à sa droite, dans la région de Fere-Lham-
penoise, où l'effort de l'ennemi est plus 
grand. Résultat le 10 au soir, le gênerai 
Foch établit son quartier général a Fere-
Cliampenoise, qui était occupée le matin mê-
me par l'état major de la garde prussienne. 
Ainsi, de gauche' à droite, nos succès se ré-
percutaient comme sous l'action d une cni-
quenaude. 
L'AGTÎON OU GENERAL 

DE LANGLE DE CARRY 
ET DU GENERAL SARRAIL 

•\ droite du général, en effet, l'armée du 
général de Langle de Carry n'était pas moins 
heureuse. Celle-ci,, le 5 au soir, avant 1 of-
fensive, occupait un front jalonne de droite 
à gauche par les localités suivantes : S>er-
maize. Maurupt, Vilesme, Vauclair, Courte-
manche, Tinbeauviïle. Le 2e corps, gênerai 
Gérard, était à Sermaize; le corps colonial 
et une autre partie du 12-e corps, au centre; 

corps avait subi de 
•aite que six Sa-
la 6, en état de 

combattre. Le général Roque, ancien direc-
teur de l'aéronautique, les commandait, t-n 
face de l'armée de Langle de Carry, toute 
l'armée du prince de Wurtemberg, compre-
nant cinq corps d'armée. 

La rencontre est terrible. A noue droite se 
livrent des combats furieux, dont la posses-
sion de Sermaize, bientôt réduite en cendre*, 
est l'enjeu. Néanmoins, notre 2e, corps ne 
perd pas un pouce de terrain. C'est beaucoup 
sur une partie du front où l'ennemi dispose 
de toute sa force. A notre gauche nous fai-

£>-u. Xe: T3écem"bre (3LO îa..) 
En Belgique, canonnade assez vive pendant l'a 

journée du 30 novembre; aucune attaque de l'intanterie 
allemande. 

L'ennemi a continué à montrer une assez grande 
activité au nord d'Arras,. 

Dans la région de l'Aisne, canonnade intermittente 
sur tout le front. 

En Argonne,. les combats continuent sans modifier 
la situation. 

En Woëvre et dans fes Vosges, rien à signaler. 

X>1X 1er 33«SO&UOlOJC© (SS JfcL.) 

En Belgique, l'infanterie allemande a essayé sans 
succès de sortir de ses tranchées de Bixschoote. 

Entre Béthune et Lens, à la suite d'une affaire as-
sez chaude, nous avons enlevé le château et le parc de 
Vermelles. 

En Argon ne, nous avons sensiblement avancé dans 
le bois de la Gruerie. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

sons mieux. , . 
Le 17e corps ayant progressé vers le nord, 

le général de Langle de Carry tente vers la 
gauche une manœuvre correspondante a 
celle que le général Foch accomplit, sur la 
droite. Avec rapidité, le général Langle de 
Carry transporte sur ce point le 2îe corps que 
le général Joiire a prélevé sur l'armée des 
Vosges, et ce renfort est bientôt accru par 
deux divisions opérant sur le front, une di-
vision coloniale et la 12e division. Dès lors 
l'armée allemande ne peut plus tenir. Elle 
n'a plus qu'à battre en retraite. 

Pendant que ces événements se déroulent 
sur le front principal, l'armée du général 
Sarrail assure vers l'extrême gauche la liai-
son entre l'armée de Langle de Carry et le 
camp retranché de Verdun. Cette armée com-
prend au cours de l'action les 4e, 5e et Ce 
corps français, deux divisions de réserve et, 
en outre, la défense mobile de Verdun. Par 
rapport à ta situation générale de l'armée 
française, l'armée du général Sarrail, à l'ex-
trême droite, occupe une situation presque 
analogue à celle occupée par le général Mau-
noury à l'extrême gauche. L'une et l'autre 
forment équerre avec le front principal; 
mais, tandis que le général Maunoury a pu 
Jouer un rôle de surprise en entrant inopiné-
ment dans la bataille et en obligeait l'en-
nemi à retirer ses unités engagées sur le 
front principal, l'armée du général Sarrail, 
accrochée depuis le début de la retraite de 
Belgique par des forces allemandes bien su-
périeures, n'a pu que les retenir en leur li-
vrant un combat de front analogue à ceux 
qui se livraient sur les plateaux de Sézanne 
et de Vitry-le-François. 

Les combats livrés sur cette partie du front 
ont été d'autant plus pénibles et prolongés 
que l'action opérée sur le flanc droit, de l'pn-
nemi s'y est fait sentir plus tard; mais, par 
le fait même de la résistance prolongée, l'ar-
mée du kronprinz se trouva dans une situa-
tion délicate lorsqu'elle s'aperçut que ses 
voisines en battant précipitamment en re-
tiaite risquaient de la laisser en l'air. Cette 
difficulté, il faut le reconnaître, l'armée du 
kronprinz l'a habilement surmontée en fai-
sant un formidable effort pour se dégager 
{.ar trois contre-attaques de nuit, toutes TOIS 
repoussées d'ailleurs avec pertes énormes. 
Les Allemands perdirent 7,000 hommes dans 
la seule région de Triaucourt. L'armée du 
kronprinz dut se mettre en retraite. 

L'ACTION DU GENERAL JOFFRE 
On ne saurait voir dans les vastes opéra-

tions que nous venons brièvement d'exposer 
une SUCCPSsinn do cnmbate houroux oane lion 
réei les uns avec les autres. Pareille concep-
tion méconnaîtrait la vérité des faits. Les 
batailles de l'Ourcq, de Sézanne, de Fère-
Champenoise. de Sermaize. de Triaucourt ne 
se superposent pas. Elles se coordonnent et 
s expliquent les unes par les autres. Leur l is-
foire ne révèle pas seulement la valeur des 
généraux et des troupes de toutes armes ^ur 
te us les terrains, elle met surtout en relief la 
pensée directrice d'un chef unique et suprê 
me, du Généralissime, qui fut ainsi le <um-
cipal vainqueur de ces mémorables journées. 

Une Attaque se 
prépare sur Ypres 

Amsterdam, 1er décembre. — Des troupes 
allemandes traverseraient Gand en grand 
nombre, se dirigeant sur Ypres. D'autres 
forces qui occupaient des positions sur 
l'Yser sont également allées à Ypres, en pas-
sant par Thielt, Elles sont remplacées sur 
îa rivière par les fusiliers marins et les mar-
souins, qui sont arrivés ces jours derniers 
par Bruges. 

Certains propos tenus par des officiers al-
lemands donneraient à croire qu'un grand 
engagement aura lieu prochainement a 
Ypres, alors que les Allemands se borne-
raient à la défensive le long de l'Yser. 

Les Travaux de Défense 
des Allemands 

Rotterdam, 1er décembre. — Il est mainte-
nant absolument certain que les Allemands 
ont effectue d'importants travaux en ciment 
armé sur les petites hauteurs entre rand et 
Bruxelles. A Quadrecht, ils ont sur une hau-
teur de 35 mètres placé des canons d'une 
portée de 10 kilomètres, qui par la nature 
ne leur situation commandent une grande 
étendue de pays. 

; Une position très forte a été préparée dans 
cette région, et pour s'assurer des communi-
cations appropriées à ses divers points stra-
tégiques, l'ennemi a posé 5 kilomètres de 
nouvelles lignes de chemins de fer. Ces tra-
vaux assureront un grand avantage aux Al-
lemands en cas de revers à la suite d'une 
attaque des alliés par surprise. 

On signale également la construction de 
nombreuses tranchées allemandes. 

L'Activité de nos Avions 
Rotterdam, 1OT décembre. — Cinq aéropla-

nes des alliés, survolant Gand, ont jeté des 
bombes sur les dépôts militaires allemands, 
causant de graves dégâts. Des mitrailleuses 
et des canons spéciaux contre les avions ont 
oté placés sur la tour de Hallen, à Bruges, 
pour défendre la place contre les avions 
Dritanniques. 
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L'Attitude de îa Suisse 
àerne, 1er décembre. — Dans une inter-

view, le président de la Confédération suisse, 
M. Haffmann, a déclaré que son gouverne-
ment n'a reçu aucune protestation de la 
France, de la Russie ou de l'Angleterre re-
Jativement à un ravitaillement de l'Allema-
gne par l'intermédiaire de la Suisse. 

Le président a fait remarquer que les Suls-
fees sont obligés de laisser passer tous les 
wagons plombés se présentant à la frontière, 
et qu'il leur est impossible de faire aucune 
luiquête au delà de la frontière. Il est con-
vaincu que si des abus existent, ils sont peu 
importants. D'ailleurs, un pays neutre a le 
Jdroit d'exporter ce que bon lui semble, à la 
condition que tous les belligérants soient 
traités d'une façon identique, de même qu'il 
peut interdire l'exportation de tout ce qui 
paraît nécessaire à la consommation natio-
nale, à la condition de ne faire exception en 
lïaveur de qui que ce soit. Or, !a Suisse n'a 
pas fait usage de son droit. Au contraire, elle 
a interdit la sortie du blé, du cuivre, des 
projecteurs, de la laine, du caoutchouc, du 
■cuir, du plomb, du fer, du bétail, de la ben-
fcine, des huiles minérales, des fourrages, 
etc., etc., et de bien d'autres matières indis-
pensables dont elle manque. Si elle en reçoit 
Jd'un de ses voisins, ce n'est certainement pas 
pour le passer à un autre voisin, mais uni-

• quement dans le but de pourvoir à ses be-
soins intérieurs. 

M. Haffmann dément que des trains en-
tiers de pommes de terre, par exemple, aient 
été exportés de Suisse en Allemagne La Suis-
se, actuellement, n'exporte ses produits uue 
pour obtenir en échange ce dont elle a be-
soin. Elle sévit avec la dernière rigueur con 
tre les fraudeurs. Si les arrivages à destina-
tion de la Suisse et dans certains ports tels 
Squa Saint-Nazaire, Bordeaux. Marseille et 
tônes ont augmenté d'une façon formidable 
c'est que les principaux arrivages =e fai' 
Naient avant la guerre par Rotterdam An-
Lvers et le Rhin, et que cette route leur est 
aujourd'hui fermée. Or, la Suisse consomme 
130 wagons de blé par jour. Quant à la con-
trebande de guerre, elle de l'aluminium, par 

■ exemple, M. Haffmann déclare qu'elle ne se-
rait incorrecte que si, l'ayant faite au pro-
fit de l'Allemagne, la Suisse la refusait à une 
autre nation belligérante. 

■La Confédération helvétique tient à main-
tenir intangible sa neutralité aussi bien éco-
nomique aue potitiquev 

LES ALLEMANDS 
désertent en Haute-Alsace 

Genève, 30 novembre. — On télégraphie de 
Delémont au * Journal de Genève » : 

« La désertion, dit le « Démocrate », aug-
mente journellement dans les ran^s des Al 
lemands qui combattent en Haute Alsace. 

» A la frontière jurassienne on peut voir des 
soldats allemands, âgés de quarante-cinq 
à quarante-huit ans, qui font le service de 
garde. Ce sont des Baaois. Si vous les inter-
rogez, ils ne cachent pas que le service qu'il 
font leur pèse. Très naïvement ils dirent 
qu'ils aimeraient bien retourner chez eux où 
leurs familles les attend avec anxiété. Ils 
sont continuellement harcelés par les trou-
pes françaises, dont ils redoutent tout parti-
culièrement l'artillerie. 

» Quand vous les questionnez au sujet de 
leurs approvisionnements, ils répondent gé-
néralement qu'il serait inutile de se plain 
dre; cela n'aurait aucun résultat, nous dé-
clarait l'un d'eux. Du côté de Courtavon, Le 
voncourt, Ferette, les soldats allemands sont 
prêts à se retirer à la première attaque en 
force des Français. DP?, chevaux restent har 
nachés toute la journée. Actuellement, la cir 
culation est totalement interdite entre les di 
verses localités. On ne peut obtenir de lais-
sez-passer que pour des motifs graves. » 

L'ALLEMAGNE ET L'AUTRICHE 

à court de Pétrole 

Bucarest, 30 novembre. ~> L'autorité de 
la gare hongroise de Prédéal, annexe corn 
mcrciale de la gare roumaine, a essayé, 
pa1' un audacieux subterfuge, d'introduire 
sur le territoire hongrois dix wagons char-
gés de résidu de pi rôle, à destination de 
1 Autriche et qui avaient été arrêtés par les 
autorités roumaines de Prédéal. 

Le personnel roumain de la gare s'aperçut 
à temps de la tentative et barra la route 4 
la locomotive qui allait enlever dix wagons 
chargés. ° 

A la suite de cet incident, qui a provoqué 
iii une fâcheuse impression, les mesures de 
surveillance les plus rigoureuses ont été or 
données. 

Bucarest, 27 novembre. -- Une démarche 
pressante a été faite ces jours-ci par le mi-
nistre d'Allemagne à Bucarest auprès du 
gouvernement roumain, afin d'obtenir que 
celui-ci autorisât l'exportation de 10 millions 
de kilos de pétrole brut, acheté pour le comp 
te de la marine allemande. 

La demande du ministre d'Allemagne s'es 
heurtée à un refus formel. 

L'Anniversaire de 
M. Bethmann-Holweg 

Copenhague, 1er décembre. — L'empe 
reur Guillaume, qui se trouve actuelle-
ment sur le front russe, a adressé au 
chancelier, dont c'était avant-hier la fête 
anniversaire, le télégramme suivant ; 

<■ Je viens aujourd'hui, à la tète de l'em-
pire allemand, présenter à Votre Excellence 
des félicitations d'une espèce toute particu-
lière. Pour guider pendant ces heures ora-
geuses le navire de l'Etat vers le port, il faut 
être né sous une bonne étoile. Pour cette tâ-
che, la Providence emploie des hommes qui 
savent, les yeux fixés sur l'idéal national 
combattre et lutter jusqu'à ce que le but su 
preme soit atteint. Parmi ces hommes, Votre 
Lxcellence occupe la première place. Le peu-
ple allemand le sait. Je le sais aussi. Que 
Dieu bénisse votre travail ! 

» GUILLAUME. . 
Le chancelier a répondu par le télé 

gramme ci-après : 
« Sire, j'ose adresser du fond du cœur mes 

plus respectueux remercîments à Votre Ma-
jesté pour la grande joie qu'Elle m'a causée 
en m'adressant au jour de mon anniversaire 
un télégramme de si gracieuse bienveillan 
ce. Les impressions que je recueille depuis 
mon arrivée à Berlin me prouvent à nouveau 
que le peuple allemand ne fait qu'un avec 
son Empereur par la pleine confiance en no-
tre force, par sa foi en la victoire finale de 
notre juste cause et par sa ferme résolution 
de tenir jusqu'à ce que la victoire soit rem-
portée. Que Dieu veuille exaucer ma prière 
et me permettre de contribuer à cette victoire 
dans la mesure rte mes forces, en servant 
mon Impérial Maître et ma nation, 
iesté et docile sen'itcur do Votre Ma-

» BETHMANN-HOLLYVEG. i 

rogressons dans k 
i caînt-déi-v a été complétée. Jeudi, la tS»tde la nouvelle ville a corn-

la " vue d'Amiens a été presque 

La Si 

VICTOIRE RUSSE 
EN POLOGNE 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Pétrograd, 1er décembre. — Le commu-

niqué du grand état-major expose ainsi la 
ituation ; 

Des combats obstinés continuent 
dans la direction de Leviez. La tenta* 
tive allemande d'avaracer dans la ré-
gion de Szerzow a été repousses avec 
de grandes pertes pour l'ennemi. 

Sur ie reste du front, sur ia rive 
gauche de la Vistule, U n'y a eu, le 
29 novembre, qu'une simple canon-
nade. 

A Plock, les troupes russes se sont 
emparées de quatre embarcations 
chargées d'engins et de munitions. 

En Prusse orientale, de petits enga-
gements continuent à être livrés. 

Les troupes russes, après un com-
bat de dix jours, se soret emparées, le 
28 novembre, des positions autrichien-
nes qui protégeaient Sa passage dans 
les Carpathes, sur une étendue de 50 
verstes, depuis Koncczna (situé au 
nord de BariîsEd, au-dessus de <lt-
dowsk et de Jindranowa) jusqu'à 
Sczuko (au sud de Mezo Laborez). Les 
Russes y ont pris des canons et des 
mitrailleuses et y ont fait un grand 
nombre de prisonniers. 

Durant la première moitié du mois 
de novembre, nous avons pris en tout 
50,080 soldats et 600 officiers austro-
hongrois. 

Dans la mer Noire, on n'a trouvé 
trace d'aucun navire turc depuis le 
21 novembre. 

L'ARMÉE ALLEMANDE 
COUPÉE EN TROIS TRONÇONS 

Londres, 30 novembre. — Le correspondant 
du « Times » à Pétrograd, résumant la 11-
ttation en Pologne, télégraphia : 

L'armée du général Uindenburg sem-
ble avoir été rompue en trois tronçons 
d'inégale force. 

PRISE, REPRISE ET BRÛLÉE 
Varsovie, 1er décembre. Zgierz a cié 

fréquemment prise et reprise. Les obus 
tuinbaal sur la ville y ont allumé un in-
cendie qui en a détruit la plus grande 
partie. • 

Zgierz, ville de 25,000 habitants, est à 
10 kilomètres au nord de Lodz. 

LES RENFORTS ALLEMANDS 
Pétrograd, 1er décembre. — La prolon-

gation de la lutte dans la région de Lodz 
s'explique par l'activité fébrile qui règne 
sur les chemins de fer stratégiques alle-
mands à la frontière de Silésie. L'ennemi 
amène hâtivement des troupes. On estime 
que 50,000 hommes, presque la moitié de 
la garnison de Bresiau, furent jetés en 
hâte dans les trains et envoyés au nord-
ouest de Czenstochowa rejoindre l'armée 
nouvellement formée, dans le but de se 
frayer un passage vers Zdunska-Volia, 
entre Lodz et Kalish. Il faut s'attendre 
à une autre grande bataille dans cette ré-
gion. 

LA RUÉE DÉSESPÉRÉE 
Pétrograd, i°* décembre. -— De Mie-

chow, dans le sud, à Novo-Radomsk, et 
de Novo-Radomsk à Lask, aussi bien 
qu'au nord de Lodz à Kutno et Plock, 
partout l'ennemi cherche désespéré-
ment à percer les lignes russes et à dé-
truire les voies ferrées. Pârjois il réus-
sit, avec l'aide de son artillerie, à pré-
parer un passage, mais bientôt on peut 
observer de l'hésitation et de l'incohé-
rence dans les mouvements, et alors 
les assauts furieux des Russes déta-
chent de plus en plus les colonnes de 
l'ennemi du gros de ses forces. 

Les Allemands font l'effort le plus 
formidable pour atteindre la ligne 
Zgierz-Zdunska-Voha, où la force cen-
trale reste clouée à ses positions, inca-
pable de se sauver par ses propres 
moyens, et vouée à la destruction com-
plète si elle ne reçoit pas promptement 
une aide extérieure. 

LA CAVALERIE RUSSE 
Varsovie, 1er décembre. — Les. raids 

audacieux des cavaliers russes sèment 
constamment la panique dans les rangs 
ennemis. En dépit du froid et de longues 
étapes, les régiments de cavalerie russe 
conservent toute leur puissance. Ils cer-
nent fréquemment des colonnes enne-
mies, ' saisissent des convois, enveloppent 
des batteries. 

UN BUTIN IMMENSE 
Varsovie, lw décembre. — L'arrivée des 

prisonnier» allemands continue. Toutes les 
deux ou trois heures, ils débarquent des 
trains spéciaux. La majorité des prison-
niers sont du landsturm, et leur aspect 
est effroyable. Ils sont tous vêtus légere-
me ' et tremblent de froid. Ceux qui sont 
blessés sont transportés vers les hôpitaux 
de Varsovie. 

Une partie des trophées pris aux com-
bats de Lodz ainsi que plusieurs gros ca-
nons et rnitr&Uleu&es ont été amenés à 
Varsovie. Des centaines de wagons ap-
portent des munitions prises aux Alle-
mands. 

PERTES ENORMES 
Pétrograd, 1™ décembre. — L'augmen-

tation incessante des forces russes trans-
forme sans répit la physionomie de la ba-
taille dans la Pologne occidentale. Durant 
ces combats, les Allemands subirent des 
pertes énormes. De nombreux régiments 
allemands perdirent tous leurs sous-offi-
ciers; des compagnies de 5404iommes sont 
réduites à 60 ou 80. 

ERRANTS, A DEMI GELÉS 
Varsovie, 1« décembre. — Dans la ré-

gion de Lodz, au milieu des bois couverts 
de neige, errent des masses de soldats 
allemands séparés de leurs unités, à demi 
gelés, mourant de faim et ne demandant 
qu'à se rendre. 11 y a des compagnies en-
tières, des bataillons perdus dans les plai-
nes. Leur aspect misérable éveille la pitié 
des paysans, qui constamment désignent 
aux années russes les endroits où se'trou-
vent des groupes ennemis désireux de se 
rendre. 

De nombreux officiers et ..oldals alle-
mands s'approchent des autos militaires 
et demandent, avec des supplications, 
qu'on les ei,,mèiie. 

CHARRUES POUR TRANCHÉES 
Pétrograd, 1er décembre. — Au cours des 

combats de Pologne, les Russes ont capturé 
des charrues à vapeur employées par les Al-
lemands pour creuser des tranchées. 

TOUJOURS PRATIQUES 
Pétrograd, lsr décembre. — Les Allemands 

eut miné tous les puits de charbonnage dons 
la région de Sosnowice dans l'intention de 
it.s faire sauter si on les oblige à quitter la 
région. En attendant, ils les exploitent iour 
et nuit. 

LES REFUGIES A BERLIN 
Copenhague, 1er décembre. — Les réfu-

biés de la Prusse orientale continuent à 
affluer à l'intérieur de l'Allemagne. Berlin 
avait jusqu'ici affecté de n'y prendre pas 
garde, mais on est maintenant forcé d'en 
tenir compte en raison de leur nombre 
exorbitant. A Berlin, les propriétaires sont 
requis de mettre leurs logements vacants, 
leurs chambres de location et môme leur 
mobilier à la disposition des fugitifs. 

CONTRE L'INVASION RUSSE 
Préparatifs fiévreux en Prusse orientale. 
Amsterdam, 30 novembre. — On annonce de 

source cûre que les Allemands mettent jue 
hâtf fiévreuse à construire des fortiflcatnns 
et des tranchées sur les deux rives du Mè-
mei. 

On- fortifie aussi puissamment Tilsitt et 
l'on a envoyé à Damzijr 150 pièces de grosse 
artillerie de marine. 

Des troupes ont été expédiées à Bresliu, 
des régions française et belge occupées r, i? 
Ifs Allemands. 

75 pièces d'artillerie ont été, en outre, en-
voyées d'Allemagne à Cracovie par la voie 
de Prague. 

UNE VICTOIRE DE 
RADKO D1MITRIEFF 

Pétrograd, 1" décembre. — Pendant 
que l'attention du public est concentrée 
sur les opérations autour de Lodz, les 
armées russes en Galicie ont remporté 
une victoire presque sous les murs de 
Cracovie. L'indomptable général bul-
gare Radko Dimitrieff, au service de la 
Russie, a renouvelé là ses exploits de 
Kirk-Kilissé et de Lemberg, qui ont 
rendu son nom fameux. 

L'importance de cette victoire ne 
saurait être exagérée. La perte de la 
ligne fortifiée sur la rivière Raba, à en-
viron 30 ou 40 kilomètres à l'est de la 
citadelle, expose Cracovie au bombar-
dement de l'artillerie russe des côtés du 
nord, de l'est et du sud, d'autant plus 
que les ouvrages permanents ne sont 
qu'à quelques kilomètres en avant de 
la citadelle. 

En quelques fours, les Russes ont fait 
sur ce point 25,000 prisonniers. Cela a 
encore affaibli l'armée autrichienne, 
déjà démoralisée par une série de dé-
faites. 

La situalioji se modifie très lente-
ment sur le front occidental. Les com-
muniqués signalent des canonnades 
intermittentes dans la région de l'A'is-
ne et assez vives en Belgique, la prise 
du château de Vermelles, entre Bé-
thune et Lens, des progrès sensibles 
dans le bois de la Gruerie, en Argon-
ne. 

Les divers récits récemment pu-
bliés, qui exposent les péripéties de 
la lutte sur le front occidental, vien-
nent compléter de la manière la plus 
heureuse, les indications des commu-
niqués officiels et permettent de 
mieux apprécier l'admirable effort de 
nos troupes. Leur clarté et leur préci-
sion rend les commentaires inutiles. 
Cependant, en dehors de l'exposé des 
opérations, ils relatent certains faits 
d'un intérêt tout particulier. 

L'un de ces récits, constate « que 
nos hommes ont transformé leurs po-
sitions en véritables forteresses. Ils 
ont maintenant le goût du travail dé-
fensif qui leur manquait au début de 
la campagne... Les tranchées ont été 
perfectionnées, asséchées et chauffées. 
Des chaussures de tranchées en bois, 
en paille ont été fabriquées. La vie 
s'organise petit à petit, grâce à l'ingé-
niosité de nos hommes, et à l'initiati-
ve de nos officiers ». Rapprochées de 
ces quelques lignes, les instructions 
récentes rédigées pour l'instruction 
des forces de réserve allemandes sont 
doublement significatives. Leurs au-
teurs recommandent d'obliger les 
troupes à fortifier leurs positions com-
me si l'emploi des ouvrages de cam-
pagne n'était pas encore suffisant. Il 
semble que les troupes françaises sa-
vent mieux se protéger actuellement 
que leurs adversaires. 

Le même récit signale l'action très 
efficace de notre artillerie lourde en 
Haute-Alsace, dans les Vosges et la ré-
gion de Saint-Mihiel, où elle « rend 
presque impossible le ravitaillement 
de l'ennemi ». Notre grosse artillerie 
de campagne joue un rôle important 
à côté des 75. C'est encore une des ra-
res supériorités de l'armée allemande 
qti s'affaiblit et disparaît. 

J. W. 

Entre la Vistule et la Wartha, 3 corps ac-
tifs, 3 corps 1/2 de réserve. 

A la frontière sUésienne, 3 corps 1/z ae 
réserve, 2 corps de landwehr 

Conclusion 
En résumé, l'Allemagne dispose actuelle-

ment de : 1» 25 corps 1/2 actifs, dont 21 IIS 
contre la France, 4 contre la Russie. 

2" De 33 corps de réserve, dont 22 contre 
la France, 10 1/2 contre la Russie. 

On aboutit ainsi au chiffre total de D» 
corps 1/2, tant actifs que de réserve, enga-
gés par l'Allemagne sur les deux théâtres 
d'opérations, et non point 100, comme l'a 
prétendu faussement le gouvernement alle-
mand. 

Si l'on tient compte des éléments territo-
riaux, dont ne parlait pas la note officielle 
allemande (landwehr), on trouve 8 corps 
de landwehr engagés contre la France, 1 
corps de landwenr engagés contre la Rus-
sie, soit en tout sur les deux théâtres, 30 di-
visions territoriales. 

SUR LEJ10NT 

LeTriempEie riosl,Rous l'aurons» 

Les Fusiliers Marins 
à l'Ordre de l'Armée 

Brest. lor décembre. — Le vice-amiral Ber-
ryer, préfet maritime, a lancé un ordre du 
jeur aux troupes de guerre et aux équipages 
de la flotte, leur faisant connaître la cita-
tic .i à l'ordre de l'armée de la brigade de 
fusiliers marins pour leur bravoure et leur 
courage. 

«Notre population si attachée à la ma-
rine, a dit l'amiral, s'associera avec fierté 
à l'éclatant hommage rendu à la vaillance 
de ses « cols bleus ». 

« Vive la France ! » un Grime 
Amsterdam, 1" décembre. — La « Strass-

burger Post » annonce que les autorités ont 
condamné à trois mois de prison et £00 
marks d'amendj une dame âg'1 de soixante 
et onze ans pour avoir crie : « Vivent lts 
Français ! » et agité un drapeau tricolore. 

e 
Copenhague, 30 novembre. — La déclara-

tion allemande signalant comme contreban-
de de guerre les bois travaillés cause un 
vif mécontentement parmi les Suédois, qui 
déclarent que l'Allemagne considère évi-
demment tous les traités comme de simples 
morceaux de papier qui peuvent être déchi-
rés au moment convenable. Tout sentiment 
d'amitié envers l'Allemagne a maintenant 
disparu, et il y aurait dans les cercles in-
fluents de Suède un désir d'arriver à un 
accord avec la Russie. 

Les Hindous sont enthousiastes 
Calcutta, 1er décembre. — Le recrutement 

pour l'armée hindoue continue d'avoir lieu 
avec va grand enthousiasme. 

Un Général turc 
adjudant-général de Guillaume ÎI 

Rome, 1er décembre. — Le général ZeltUl-
Pacha est parti poux Berlin, d'où il se ren-
dra au quartier général en qualité d'adiu-
dant-zéneral de l'e-mpereur Guillaume. 

CONSEIL DE CABINET 
Les ministres se sont réunis mardi matin 

sous la présidence de M. Aristide Briand, 
vice-président du conseil. 

M. Millerand, ministre de la guerre, a ex-
posé la situation militaire, et M. Deicassé, 
ministre des affaires étrangères, a entretenu 
le conseil des questions diplomatiques. 

Le Eêîe des Territoriaux 
On a posé i» divers côtés la question 

de savoir si dans la guerre actuelle les 
territoriaux français participent aux opé-
rations dans une mesure égale, supé-
rieure ou inférieure aux territoriaux alle-
mands. 

A cette question, la réponse est facile. 
En droit, tous les territoriaux français, 

astreints exactement aux mêmes obliga-
tions que les réservistes, peuvent être 
envoyés sur le front. 

Le nombre des divisions territoriales 
françaises sur le front est liés sensible-
ment inférieur a celui des divisions terri-
toriales que 1 Allemagne a dû envoyer en 
première ligne. 

Le nombre de celles-ci (landwehr) est de 
30, dont lb contre la France et U contre 
la Russie. * 

L'Allemagne a même engagé sur le front 
d assez nombreuses formations de land-
sturm, cest-a-dire des hommes plus âgés 
que les territoriaux français 

Le Général Berthelot 
-««f^f^J^T9? Berthelot, qui vient d'être «SPÏ dlJlsl0.nnatre. n'étaft général de bri-
gade que depuis décembre 1913 Au début de 
la guerre, il était premier soùs-chef d'état-major darmee. 
™F^£!?n,T0^c\er.de gendarmerie, 11 est ne t Feurs (Loire) et n'a que cinquante-trois 
ans. Il a été fait officier de la Légion d'hon-
neur le 20 novembre. C'est un officier d'une 
valeur inappréciable, qui est le bras droit 
lu généralissime. 

Londres, 30 novembre. — Le roi 
George est parti hier soir pour ia Fran 
ce afin d'y visiter le quartier général 
de l'armée britannique. Il était accom 
pagné de tord Stamfordham et du com 
mandant Wigram, 

Londres, 1er décembre. — Une dé' 
pèche d'une ville du nord de la Fran 
ce annonce que le roi George est arri 
vé aujourd'hui, accompagné d'une 
nombreuse suite. Il a été reçu par le 
prince de Galles, Avant de partir, Sa 
Majesté a visite les hôpitaux militaires 

,mnîftemenl détruite, il n'y reste que S&^^f^ Vendredi' la 
g
\
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a
prôts à résister au choc; 

ils sont prêts et confiants. L ennemi ne 
peut pas briser leur ligne. 
" correspondant du « Oaltv; 

B
ftr£2,.°à lAŒ» belge télégraphie 

aujourd'hui même : 
En ce moment, les troupes alliées pren-

ne,! Zne énergique offensive au sud 

^ &co\nmeS^nZnfdZ 
TetZe%n!rale ^ la part de l'ennemi, 

nu fi l'est vas douteux qu'une grande 
m

 ti
 JÏ se manifeste parmi les Allemand* SKSi Vnjeu d'amieri0 

meurtrier appuie l'avance des alliés. 

Cinq mille Blessés allemands 
à Courtrai 
1er décembre. — Le « Tele-

Copenhague 1er décembre. — Dix-huit 
journalistes, représentants des grands jour-
naux dans les pays neutres, ont fait un 
voyage sur le front est et nord-est de l'ar-
me; et ont été reçus par le général Joffre. 

Le commandart en chef s informa auprès 
des représentants de l'opinion publique des 
pays neutres sur leurs impressions. 

Pendant Le voyage qu'ils venaient de ter-
miner, le général dit alors aux journalistes 
étrangers : 

« La France n'a pas voulu la euerre; on 
la lui a imposée; mais la nation est prête 
à tous les sacrifices. Elle fera tout son de-
voir jusqu'au bout, jusqu'au succès final. » 

Le p-énéral Joffre ajouta qu'il était heu-
reux que les journalistes eussent pu cons-
tater l'excellent moral des troupes. Il prit 
congé d'eux en répétant : 

e Le triomphe final, nous l'aurons ! s 

Fidèle à sa méthode de bluff, le gouver-
nement allemand vient de faire savoir au 
monde qu'il a présentement en campagne 
100 corps d'armée actifs ou de réserve; 

Pour donner à cette notification retentis-
sante une apparence de sérieux, il l'a pré-
sentée dans la presse incidemment, en in-
diquant les adresses auxquelles devront 
être expédiés, à l'occasion des fêtes de 
Noël, les envois destinés aux soldats en 
campagne. 

Certains journaux français ou étrangers 
sont plus ou moins tombés dans le piège 
et se sont émus de ce chiffre. 

Il convient donc de rectifier, ce qui est fa-
cile, cotte affirmation mensongère destinée 
à impressionner les neutres. 

La Vérité sur les Forces allemandes 
La réalité est la suivante : 
1° L'Allemagne disposait au début de la 

guerre de 25 1/2 corps d'armée actifs, sa-
voir : la garde, 21 corps prussiens, saxons 
badois et wurtembergeois; 3 corps bava-
rois, 1 division de marine; 

2° De 21 corps de réserve, savoir : le corps 
de réserve de la garde, 18 corps de réserve 
prussiens, saxons, badois, wurtembergeois, 
2 corps de réserve bavarois. 

Depuis le début de la campagne, elle a 
constitué de nouvelles formations de ré-
serve, savoir : 

1° 25 brigades d'ersatz, c'est-à-dire 6 corps 
d'armée. 

2° 6 corps de réserve portant les numéros 
22, 23, 24, 25, 26, 27. 

Le total actuel des corps actifs allemands 
est donc de 25 1/2. 

Le total des corps de réserve est de 33; 
25 1/2 et 33 font 58 1/2. 

Il est bien entendu qu'à ces formations de 
réserve s'ajoutent des formations territoria-
les (landwehr) engagées tant contre la Rus-
sie que contre nous. 

Mais, en ce qui concerne les corps actifs 
et de réserve, les seuls que vise le tableau 
relatif aux envois de paquets pour Noël, le 
total est non de 100, comme le prétend le 
gouvernement allemand, mais de 58 1/2, 
comme il a été dit plus haut. 

Répartition des Forces allemandes 
en'.re la France et la Russie 

Les corps actifs engagés contre la France 
sont au nombre de 21 1/2. 

Les corps de réserve engagés contre la 
France sont au nombre de 22 1/2. 

Nous avons, en outre, en face de nous, 
33 brigades de landwehr, soit huit corps 
de l'armée territoriale. 

Le nombre total des forces allemandes, 
active, réserve et territoriale, qui opèrent 
sur le théâtre occidental, représente donc 
52 corps d'armée. 

Les corps actifs engagés contre la Russie 
sont au nombre de 4, les corps de réserve 
au nombre de 10 1/2. 

A ces 14 corps s'ajoutent, d'une part, des 
brigades de landwehr représentant environ 
7 corps d'armée; d'autre part, l'armée aus-
tro-hongroise. 

Nous retrouvons donc, en totalisant, le 
chiffre de 25 1/2 corps d'armée actifs et de 
33 corps de réserve engagés par l'Allema-
gne, tant contre la France que contre la 
Russie. 

Composition des Armées allemandes 
11 est intéressant de compléter ces rensei-

gnements en indiquant fa composition des 
armées allemandes : 

Contre la France opèrent les 4e, 6e, 2e, 1er, 
7e, 3e, 5e armées, plus quatre détachements 
d'armée. 

En Belgique, la 4e armée, sous les ordres 
du duc de Wurtenberg, comprend 1 division 
de marins et 5 corps de réserve. 

En Belgique également, mais se prolon-
geant jusqu'à Bapaume, la 6e armée com-
danmandée par le kronprinz, de Bavière 
comprend cinq corps actifs et la valeur de 
2 corps 1/2 de réserve. 

La 2e armée (général von Bulow), au sud 
de la précédente, comprend 4 corps actifs 
et 1 corps 1/2 de réserve. 

La 1" armée (général von Kluck) com-
prend, à la gauche de l'armée de Bulow 3 
corps actifs et 2 corps 1/2 de réserve ' 

La 7« armée (général von Heeringen) en-
tre Laon et Reims, compte 3 corps actifs, 
2 corps 1/2 de réserve et une brigade dè 
landwehr. 

La 3« armée (général vou Einem) disposé 
ûf la valeur de 2 corps actifs, 3 corps 1/2 de 
reserve, ÎI brigades ds landwehr 

Plus a l'est, la 6j armée (kronprinz) com-
prend 2 corps actifs, 2 COÏTS 1/2 de réserve, 
3 brigades de landwehr 
^•?^Aes^côte-s de,Meuse, le détachement 
d armée du général von Strantz compte t 
serve. environ 1 corps 1/2 de ré-

Enfin, de la Moselle à la frontière suisse, 
i -tî; iu-"e ia val«ur d'un corps de réserve 

et 10 brigades de landwehr 
Face, aux armées russes, l'Allemagne dis-

pose d« 4 armées ou détachements d'armée 
dont la composition, qui a souvent varié au 
cours des opérations, était, il y a dix jours, 
la suivante : 

La 8e armée (général von Schubert) com-
prend 1 corps actif, 1 division de réserve et 
la valeur de deirx corps de landwehr. 

Plus au sud, dans la région Soldau-Thorn, 
- corps de réserve et la valeur de 3 corps 

^ifôelf'cS Lal v^le »
n
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Reims sous la Mitraille 
DESTRUCTION SYSTEMATIQUE 

PERTES ENORMES 
Paris, 1er décembre. — Depuis une dizai-

ne de jours, le bombardement de Reims 
par les 305 autrichiens est devenu plus in-
tense, et il en est résulté un assez grand 
nombre de départs parmi la population ci-
vile. 

Actuellement il u'y a plus un seul point 
de la viUe qui n'ait été soumis au bombar-
dement. La population s'est vite habituée 
aux nouveaux projectiles. Ce qui est la-
mentable, ce sont les conséquences de la 
destruction systématique accomplie par 
nos ennemis. 

Les usures sont abîmées. Toute l'industrie 
textile devra être reprise à pied d'œuvre, 
le stock des laines est brûlé; près de 3 tail-
lions de tissus sont anéantis. On a déjà 
évalué les pertes à 350 millions au bas mot. 

Les admirables tapisseries de Pepersack, 
l'artisan flamand, l'une des merveilles de 
l'archevêché, sont brûlées. Le musée ar-
chéologique, qui renfermait une collection 
unique d'objets gallo-romains et gaulois, 
est complètement dé-truit. 

Un autre fléau qui sévit à Reims avec une 
intensité particulière, c'est l'espionnage al-
lemand. On a déjà remarqué avec quelle 
rapidité les personnages officiels, même les 
journalistes en mission, sont repères et 
bombardés dès qu'ils pénètrent dans la vil 
le. On s'est demandé s'il n'existe pas entre 
les espions de Reims et les premières tran-
chées allemandes situées à 1,800 mètres de 
l'entrée des faubourgs, une ligne téiéphom 
que qu'on n'a pu encore réussir à décou-
vrir. 

En tout cas, voici un fait que rapporte 
une personnalité de Reims. 

«La veille de l'occupation allemande, j'a-
vais roussi à cacher l'automobile restée à 
ma disposition. Un jour ou deux avant de 
déguerpir, les Allemands la découvrirent et 
s'en emparèrent. Quelle ne fut pas ma sur-
prise, trois jours après l'arrivée de nos trou-
pes, de voir mon automobile circuler dans 
les rues de Reims montée par trois soldats 
français. Je m'informai, et j'acquis la cer-
titude que les trois soldats étaient des Alle-
mands déguisés sous l'uniforme français. 
11 fut impossible de les retrouver, de mémo 
que ma voiture. » 

Cet exemple de l'audace allemande n'est 
pas isolé. , tM 

Nos Coloniaux au Feu 
Un de nos officiers coloniaux les plus dis-

tingués nous écrit : 
Me revoici au front, où nous faisons 

maintenant une tout autre guerre. Au dé-
but de la guerre, on marchait beaucoup, 
et on y voyait défiler les raysages comme 
f r un écran cinématographique. A pré-
sent, on mène une vie de taupes pendant 
trois jour? dans les tranchées, après quoi, 
on reste un temps égal dans un village 
voisin. Celui-ci est certainement moins 
gai que Bordeaux, et, quant aux tran-
chées, elles sont encore plus humides. 

La question des sous-vêtements a été re-
salue de façon parfaite. Nos braves sol-
dats sont très bien protégés contre le 
froid. Souhaitons maintenant ;e la ques-
tion de l'imperméabilisation des uniformes 
reçoive une heureuse solution. 

Le 7e colonial, si durement éprouvé, 
comme vous le savez, au commencement 
de la campagne, s'est encore, ces derniers 
temps, couvert de gloire, et la conduite de 
son chef, le colonel Mazilliar, a été au-des-
sus de tout éloge. D'ailleurs, vous avez 
dû voir en, quels termes elogieux — et ils 
ne l'étaient peut-être pas assez — elle 
a été relatée dans les citations à l'ordre de 
1 armée. 

Aveç. 1,200 hommes, comme l'ont dit 
oeja les journaux, nos braves coloniaux 
ont teru longtemps en échec un nombre 
considérable de Prussiens, mais malgré 
leur hérc.sme, ils eussent été décimés 
sans 1 intervention de'la division Lpblois. 
On peut dire, cependant que, chassé de 
baint-V..., à quatre heures et demie de l'a-
près-midi, le colonel Mazillicr, une heure 
plus tard, allait avec huit cents baïonnet-
tes arrêter l'ennemi, ô l'entrée d'un pont 
L était vraiment beau ! 

Quand nos marsouins, écrasés par !e 
nombre, durent se replier, ce fut toujours 
en ordre et sons s'être jamais laissé en-
foncer, et peu de temps après, ils faisaient 
front de nouveau à l'ennemi. 

Que ne peut-on avec de tels hommes ? 

EN IE! PSI 

On Progresse 

Londres, 30 novembre — Le correspondant 
du « Times » à Boulogne écrit à ce journal : 

Toutes les nouvelles du front qui peu-
vent arriver jusqu'ici sont entièrement 
favorables aux alliés ; elles viennent de 
points extrêmement distants les uns des 
autres ; leur ensemble indique que les al-
liés, dans les plaines de Flandre et de l'Ar-
tois, l'ont des progrès lents mais appré-
ciables. Dans ces derniers jours, la force 
do l'attaque de l'ennemi a considérable-
ment diminuée ; sur certains points, on 
peut dire que cette attaque a cessé. Les 
alliés ont pu profiter de l'occasion pour 
fortifier ou même avancer leurs lignes sur 
plus d'un point. 

A Ypres, je crois comprendre que les 
alliés ont fait des progrès ; Messines est 
de nouveau entre nos mains. Notre ligne 
en face de La Bassée, est à quelques kilo-
mètres de Merville ; Béthune est considé-
rée maintenant „oinme imprenable. D'Ar-
ras aussi, les nouvelles sont bonnes ; on 
me dit que vendredi les Français ont pris 
Tilloy et Saint-Laurent, deux villages 
situés à quatre kilomètres au sud-est de 
la ville ; ce qui constitue une avance très 
considérable sur un point de grande im-
portance. 

L'ennemi ira pas été oisif, cela est cer-
tain ; derrière le voile impénétrable de son 
artillerie, qui ne cesse de tonner avec plus 
ou moins de violence, il a préparé un autre 
coup ; il a été repoussé encore, mais il n'a 
pas été brisé; il n'a pas encore abandon-
né l'espoir d'atteindre la côte. Le jour 
où il y renoncera, il se retirera sur des 
positions préparées depuis deux mois à 
l'arrière. 

Déjà, il y a eu un regain d'activité à 
Ypres; l'infanterie ennemie est entrée de 
nouveau en action et de nouveau elle a 
été repoussée; mais les indications que 
l'on a désignent Arras comme le centre 
de la prochaine tourmente. On dit que 
l'ennemi a massé d'importants effectifs 
dans cette zone; depuis plusieurs jours 
il prépare la voie, comme c'est son habi-
vjde, par le feu de son arti"erie. 

rras a encore souffert; mercredi, la 

Ce qu'a vu un Médecin major 
r«nsanne 1er décembre. - Dans l* 

Revue: de Lausanne du ter octobre, on pu-
bVù RC 'fortune de tfttM* 

belce et qu'on rapatriait à travers notro 
pajl Je transcris ici la partie la plus poi-
gnante de son récit : _ „ 

Notre division, me dit-il ^X^à 
des forces superieuresiA°?]}5,an,0

r
^réB soir, 2,500 blessés. Les nôtre s étaient retires 

cependant sans être inquiétés, et le vilia,e 
de Gommery, où nous nous JWUVIOM. M 
comptait que des "esses tous français. Noug 
en avions logé 250 au château du baron de. 
Gerlache où je me trouvais moi-mcme -* 
Pavais reçu une balle dans le genou. Pourj 
lolner \om ce monde, nous n'avions qu'm 
•tide-maior et quelques infirmiers. Le d'a< 

p au deaia CioixqRouge flottait sur le château, 
et la nuit venue, un transparent faisait ie* 
connaître de loin l'ambulance. 

Vers neuf heures du soir les premieis Au 
lemands arrivèrent dans le village C etai» 
une patrouille de uhlans, çommai dés> P|* 
un officier fort courtois, qui s'éloigna après; 
avoir reconnu le village et constaté l'absence 
de toute troupe. Mais, moins d'une heure 
après annve une seconde patroui'-'o. La 
lieutenant qui la commande gesticu e vive-
ment et prétend qu'on a tiré sur eux. Des* 
fuvards isolés s'étaient groupés dans les ern 
virons; avaient-ils tirés? Je l'ignore, mai* 
c'est possible. Quant à notre ambulance, ella 
ne contenait pas une arme, car en prévision 
d'incidents possibles, nous avions desarma 
les blessés. Mais l'officier ne voulut rien en' 
tendre. . . 

Sur son ordre, des uhlans se jetèrent sur 
l'aide-major, le ligotèrent en ne lui laissant 
que la liberté de ses jambes, et l'emmenèrent 
dans le villa ,e en lui appuyant deux tusih» 
dans les reins, tandis que le lieutenant le 
menaçait de son pistolet. Dans le village, on 
sortit "sous ses yeux de deux hangars una 
tientaino Ce blessés avec trois infirmiers et 
un aide-major; c'est de ces hangars, préten-
daient les Allemands, que les coups de fusil1 

étaient partis, et ils assuraient que l'aids-
major avait dirigé le feu ! Les malheureux, 
dont la plupart se traînaient avec peine, fm 
rent conduits au cimetière, — sans doute pari 
un raffinement de cruauté, — et collés '(.u 
mur... à la première décharge tous tombè-
rent-, mais plusieurs n'étaient pas morts, et -
quelques-uns rampaient encore : les uhlans 
les abattirent à bout portant comme des la-
pins. Deux seuls en réchappèrent. un infiv 
mier et laide-major. Celui-là avait reçu deux 
balles dans le bras et une dans l'épaule -t il 
lit le mort, et le lendemain il fut recueilli par 
une patrouille, soigne et emmené en Alle-
magne. Quant à l'autre aide-major, qui avait 
fi ligoté et qu\n avait fait assister à cetw 
ho -rible scène il dut aller soigner des blessés 
allemands; le lendemain il fut amené devant U commandant de corps allemand, qui le fi( 
immédiatement reconduire à Gommery, au-
près de nos 250 blessés qui étaient restés sans 
seins depuis la veille. Plusieurs étaient morts 
dans la nuit. 

Ce jour-là, on nous laissa tranquilles, et 
j'en profitai pour réunir tous les blessés dans 
la maison d'école, l'église et le château. Le 
lendemain,, des grenadiers poméraniens en-
traient dans le village en déchargeant leurs 
arrr.es sur toutes les maisons, y c mpris les 
trois ambulances. Personne, heureusement, 
ne: fut touché. Et de nouveau c'était la mê-
me antienne : on a tiré sur nous ! A ce mo< 
ment, c'était matériellement impossible. Un 
lieutenant se présenta au château et me fii 
transporter, malgré ma blessure, dans la 
village, sur un brancard. Mais la fusillads 
recommençait, et l'officier dut nous mettre 
a l'abri derrière un mur. Pendant ce tfttnps, 
les pauvres habitants, des femmes et des 
enfants, imploraient de loin les soldats eu 
criant : « Rotes Kreus I » Les Allemands s'ap-
prochèrent et firent immédiatement fiambeï 
une dizaine de maisons. Quant a moi, on 
me conduisit auprès d'un officier supérieur, 
qui, après avoir constaté ma qualité d'offi-
ciel de santé, me lit ramener au château. 

Dès ce moment, je tus traité avec une cor* 
rection et une prévenance même qui cou< 
trustaient étonnamment avec le premier com 
tact. Je n'aurais pas été mieux soigné ni en-
touré que je ne l'ai été à Mannheim, et je 
puis en dire autant de tous les blessés que 
j'ai vus. Sans doute, en traversant Dillin-
gen, notre colonne de blessés a été assaillie 
à coups de briques par les habitants, mais 
ce fut une exception unique. Cette seconde 
période de ma captivité ne m'a toutefois pas 
fait oublier l'atroce nuit de Gommery... 

SUSSE 

es lires 

SaloniquB, 1er décembre. — On mande de 
Constantinople qu'une foule de plusieurs 
milliers de personnes, conduite par des dé-
légués du comité « Union et Progrès», s'e>t 
rendue devant le monument élevé à Gala-
taria par les Russes, en commémoration de 
leur marche jusqu'à San Stéfano, en 1878, 
et l'a abattu. 

Toute la presse de Constantinople a con-
sacré des articles enthousiastes à la destruc-
tion du monument de Galataria, 

CONTRE-ATTAQUE 
ALLEMANDE HEPOUSSÉE 

Pétrograd, 1er décembre. — Les Rus-
ses se sosrt opposés à une contre-atta-
que aîiemastde sur la rive gauche de la 
Vistule, et ils continuent à rejeter l'en-
nsmi en arrière sur la Warla. Oes ca-
nons maxime et de nombreux Alle-
mands ont été pris au cours de cette 
contre-attacjue. 

PERTES SANS EXEMPLE 
Pétrograd, 1er décembre. — Les per« 

tes allemandes sur le front de ta Vis-
tule à la Warta sont absolument sans 
exemple. 

de landwehr et à'une division de landsturm, destruction de la vieille, y.ijlç, le fluartier 

BATAILLE 
Pétiûgrad 1- décembre. _ L'histoire da 

la bataille de Pologne avec ses marches 
et ses contre-marches, ses surprises, ses 
improvisations, devient claire peu à peu.-

La lutte commença par l'avance de l'ar-
mée allemande le long de la vallée de la 
y^ ̂ vL^W attcinl Plock< ^tte armée, se divisa en deux : ia moitié poursuivit sa 
an œ^Jt^' ,avec VoM™ d'enfoncer, ïcJ n , ,, C les lorces russes occupant 
à PoW C, lcs

v
rasseinblées dans la région 

•us'e If*1 de fette derûK>re armée 
raU la m,.?» rtB°v Cnti'ôe 611 actiou lflisse-lait a toute de Varsovie ouverte aux for-
ces allemandes restées à Plock 

Quand les troupes allemandes en mar-
che vers le sud arrivèrent à la rivière RyT 
ra, elles trouvèrent le gué de Pla, tek soit 
dément occupé. Après une défense héro , 
que cependant les Russes se letlrèrenL 
Les Allemands crurent les uvou' dêiahs 
mais en réalité ce n'était qu'une feinte des' 
ince à les attirer dans le piège que leur 

tendait le général Ruzski b q Ur 

Les Allemands continuèrent leur mar-
che vers le sud et furent un peu gênés^ S j?

v
2£ ̂ avant-gard'e^eusstn al 

et nVnlvent l USZU1-' aU sud-est ̂  Lodz, 
tâche oui leur 0

a
ir ^lsénïent accompli là' tacne qui leur avait été confiée Alors* 

S-EaSSnfW ^ la Première'déffi 

nèrent son ^f10n,S de cavalerie russe tom-bèrent soudain dessus, entre Strykow et 

minnZ nnif/ 10nr,fUt lrès bril!ante et *° ter-mma pour les Russes par un succès com-
plet. Le flanc ennemi fut débordé et refou-
ttZt? °?es-t ?e Lodz> où les Allemands furent contraints de se retrancher. 

Quand c Ja se fut produit, le centre et 
ia droite allemands s'aperçurent du dan-
geiY Ils essayèrent immédiatement de sa 
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■virent bientôt que, comme le mentionnait 
^communiqué russe, ils étaient cernés da 

.Toutes parts. La campagne ici est sint 
caractère et n'offre pas d'avantages natrf 
rels u Hisab eS pour la défense Dans ces 
conditions, la retraite pressée de toutes 
parts par un ennemi actif fut très coûteu-
se en vies humâmes el en matériel 

Pendant qlieiqilû tep, les AHemands 
s'élancèrent en vain contre tes murs de la 

cLvno- m,u *lr? UI1G brècne Près de Lrlovno inaia a peule étaient-ils passés 
que la trappe était refermée un peu plus 
loin par la ruée soudaine des régiments 

nïsses^.nf Sénéral
 Scheidemann tel 

h-e nîfi.J 7 rePr,1'ent Brzeziny et une au. 
lie petite place un peu à l'est de Lodz. 
»r7,î \ S» s'avancèrent de nouveau 
contre les Allemands, et dans un ençase-
n",™ .qu! cut Iieu vendredi, ils mirent 
y,000 hommes hors de combat et firent 
*.0W prisonniers. Parmi ces derniers se 
u;ouva>ent des hommes du 1er corps prus-
sien de la garde à pied et des cuirassiers, 
<:e qui montre que cette armée comprenait 
ues troupes sur lesquelles l'Allemagne 
compte principalement. 

Le Comte Tizza cherche 
à ranimer le zèle des Hongrois 

tpÛ^rdaDQ^ lel ^mbre. - Suivant un liSmime ^ ,B"dapest, le comte Tizza, ï,?wM.f à, a Chambre des députés au 
?n™ ̂ 'Tf101 Ie la honved et du lanas-
tuim en dehors du territoire hongrois, a 

« On peut déclarer maintenant on? la 
Œ?e^n^'éVitable' « étions 1 Allemagne et son grand dévelop-
pement économique. D'un autre côté notre 
u»s *paix fm ̂ éii ̂  

«Dans la lutte actuelle, la nation et l'ar-
mée hongroises ont agi d'une façon splen-

Les cercles gouvernementaux alle-
mands sont pleins de gratitude et ont entiè-
rerr ent confiance dans notre armée 

»La guerre actuelle est la première de-
puis le régime dualiste. Celui-ci est soumis 
a une si rude épreuve que la lutte continue-
ra jusqu à ce que la sécurité future de la 
nation hongroise soit assurée. » 

I 
LA PETITE GIRONDE 

taient à la cérémonie. Les troupes ont rendu 
les honneurs. 

La dépouille mortuaire sera transportée 
a Grozio et inhumée dans le caveau de la 
iamille. 

Les Italiens de Turquie 
Rome, lm décembre. Cinq vapeurs ita-

liens sont partis pour les ports d'Asie Mi-
neure afin d'y embarquer les Italiens rési-
dant eu Turquie, qui craignent d'être expo-
sés aux violences du fanatisme musulman 
Un vapeur spécial s'est rendu à Jaffa pour 
y prendre les nombreux missionnaires ita-
liens restés à Jérusalem. 

- ® .—. 

NOUVELLES DIVERSES 
Mort du cardinal Dubillard 

Ctiambéry. Jer décembre.%— Ce matin, à 
sept heures quinze, Mgr Babillard, arche-
vêque de Chambéry, est mort, après trois 
mois de maladie. 

Le défunt fut sacré évêque do. Ouimper le 
24 février 1900. Transféré à Chambérv le 
26 novembre 1907, il fut créé cardinal-prétre 
ciaus le Consistoire du 27 novembre 1911. 

US IMPORTANT SUCCES 
MONTENEGRIN 

10,000 AUTRICHIENS REPOUSSÉS 
Cettigné, 1er décembre (officiel). — 

Une armée autrichienne de 10,000 hom-
mes a été repoussée avec de grandes 
pertes à Vichégrad. 

— «■ . 

UN SUCCÈS 
russe en meure 

Pétrograd', 1er décembre. — Un 
communiqué de l'état-major de l'armée 
du Caucase annonce que la journée 
d'hier s'est écoulée sans engagement 
important. 

Le 27 novembre, une colonne russe 
prenant l'offensive dans la vallée de 
l'Euphrate, a délogé les Turcs de leurs 
^positions et les a mis en fuite, captu-
rant deux canons et faisant un certain 
nombre de prisonniers. 

LES NEUTRES 
Les Obsèques de 1. Visconîi Venosfa 

Rome. 1er décembre. — Les obsèques so-
lennelles de M. Visconti Venosta, ancien 
ministre des affaires étrangères, ont eu lien 
lundi. 

Le général Brusati représentait le roi. 
MM. Salandra et Sconiro, tous les minis-

tres', le corps diplomatique au grand com-
plet, de nombreux parlementaires, les auto-
rités, notabilité^ et une foule énorme assis-

,CHECS 
le Kronprinz fait des Déclarations 

CYNIQUES AFFIRMATIONS 
APPRECIATIONS SUR NOS SOLDATS 

ET NOS CHEFS 
Londres, 1er décembre. — Le prince héri-

tier allemand désirant changer l'opinion 
américaine sur la guerre et sur son propre 
compte, a fait appeler le correspondant à 
Berlin de l'Agence de nouvelles « United 
Press of America ». 

L'interview, datée du quartier général de 
rarmée du prince héritier en France, via 
Namur-Aix-la-Chapelle-La Haye, date d'hier 
même 30 novembre : 

Le kronprinz a déclare que la guerre ac-
tuelle est « stupide, déraisonnable », et il a 
cyniquement ajouté qu'elle n'était pas néces-
saire et « qu'elle n'a pas été voulue par l'Al-
lemagne » (sic). 

« Dans tous les pays, a-t-il dit, du plus 
humble au-plus puissant, on se rend comp-
ta que_ l'Allemagne se bat pour son exis-
tence, tous sont convaincus que la guerre 
ii a pas d'autre but que l'écrasement de l'Al-
lemagne. » 

Le lironprinz reconnaît que le monde pres-
que tout entier est contre l'Allemagne II 
attribue cet état de choses, en grande par-
tie, a 1 Angleterre, qui contrôle les commu-
nications de presse, et aussi à l'erreur com-
mise par 1 Allemagne de n'avoir pas com-
pris le rôle important joué par la presse 
dans la politique mondiale. P 

Le prince nie avoir volé et avoir permis 
aJeL??3"a,s <ie pm?r les demeures françai-
la guerre également être partisan de 

Le militarisme allemand serait un mot 
employé par l'Angleterre pour ameuter le 
monde contre l'Allemagne. aill*mtiI le 

Le prince héritier a payé ensuite un lar-
ge tribut a la bravoure du soldat français 
bravoure qui p'èsî dépassée par aucun sol-

llB nrai;Ç,aJs' atU '}n- se bat magnifique-ment II est 1 égal des troupes allemandes en 
intelligence. Il est parfois plus vif et plus fS&iJW' me)11eur dans les combats of-
fensifs. Il manque cependant d'endurance et 
de détermination lorsqu'il ne prend pas part 
a l assaut des positions ou à des mouvements 
oiiGnsiis. » 

Le kronprinz a ajouté : 
«Les événements ont démontré crue le 

commandant en chef de l'armée française 
est des p us capables et qu'il est l'objet de 
1 admiration universelle. » 

Bien aimable, Altesse, et le commandement 
français aura l'occasion de vous prouver 
encore qu'il est des «plus capables» 

Le Livre Jaune 
et la Presse anglaise 

^Londres, 1er décembre. — Le «Times» 
dans pn article de fond commentant le Livré 
Jaune irançais, flétrit les movens employés 
par les Allemands pour éviter la responsabi-
lité rie la guerre; il constate que le Livre Jau-
ne donne des preuves convaincantes de la 
volonté de 1 Allemagne d'obliger la France 
a prendre part a la guerre. Les documents, 
aiqiite-t-il, montrent aussi les grands efforts 
faits par la France, la Russie et l'Angleterre 
pour empêcher la guerre. «gietene 

Les Deux Censures 
À propos de la discussion du droit de 

censure à la Chambre des communes et des 
observations présentées par M. Bonar Law, 
le Temps dit : 

« M.- Bonar Law a entendu séparer net-
tement deux sortes de censures qu'il ne 
faut point confondre. Tout le monde est 
d'accord pour s'incliner devant les légiti-
mes restrictions que la censure militaire, 
en temps de guerre, impose à la liberté 
de la presse. La nécessité de vaincre exi-
ge le plus grand secret, la plus stricte 
prudence en tout ce qui concerne les opé-
rations en cours, l'emplacement des trou-
pes et le mouvement des armées. En un 
temps où la discipline s'impose à la bon-
ne volonté de tous, et où personne d'ail-
leurs ne cherche à en éluder les obliga-
tions nationales, il est superflu de dire 
avec quel soin scrupuleux chacun doit évi-
ter tout écart de langage, toute licence de 
plume qui risquerait de livrer à un en-
nemi qui est à l'affût du moindre rensei-
gnement la plus petite information tou-
chant nos effectifs, la composition des 
corps, les unités et détachements, l'ordre 
de bataille, les travaux de défense, la si-
tuation de l'armement, du matériel et des 
approvisionnements, la situation sanitai-
re, les nominations et mutations dans le 
haut commandement, etc. Nous avons 
Sous les yeux sans cesse l'instruction mi-
nistérielle qui a été communiquée dès le 
lendemain de la proclamation de l'état de 
siège. Sur ce sujet, tout le monde est d'ac-
cord. 

» Mais M. Bonar Law constate qu'il y 
a deux censures : l'une qui lui paraît in-
discutable, et l'autre qu'il se permet de 
discuter. Celle-ci a pour objet d'étendre 
abusivement au bénéfice des hommes po-
litiques une mesure qui, pour eux, serait 
un privilège, et qui, pour l'autorité mili-
taire, est avant tout une précaution. Il 
ne s'agit pas (et sur ce point l'honorable 
orateur a été d'une loyauté complète), il 
ne s'agit pas d'affaiblir le gouvernement 
■par des critiques inconsidérées. Il s'agit, 
au contraire, d'accroître son autorité ou 
de fortifier son crédit. » 

•V 
L'Attaque allemande brisée 

Le New-York Herald rappelle que l'Alle-
magne devait nous écraser en trois semaines 
et nous commençons le cinquième mois de 
la guerre: 

«Dès le début, notre armée s'est affir-
mée, nos généraux se sont révélés comme 
stratèges de premier ordre; notre mobili-
sation s'est effectuée d'une façon si par-
faite qu'elle restera comme un modèle de 
régularité, et pourtant nous n'avions pas 
les lignes multiples de nos adversaires. 
ÏSÎotre ravitaillement en vivres et en mu-
nitions effectué sans une défaillance. 
Nos afe <es les premiers jours, ont dé-
claré la fraternité des armes avec nous. 
Les Allemands durent reculer. La fureur 
'de leurs attaques s'est brisée contre les 
lignes des alliés. » 

Espoir chimérique 
Le colonel Rousset, dans le Peiïî Parisien, 

'constate que c'est une situât'on d'attente sur 
1P front occidental, mais que sur le front po-
lonais on s'achemine vers des résultats : 

« Si le maréchal Hindenburg s'obstinait 
trop longtemps dans sa position assez 
aventurée, il pourrait finalement en être 
puni, à moins qu'il no reçoive d'impor-
tants renforts; mais où prendre ceux-ci, 
sinon en Belgique? Et alors qu'arrivera-
t-il de l'offensive dont on nous dit que 
Vespdir est encore caressé ? » 

de s'arracher à l'enlisement, obligés de 
conquérir en arrière chaque kilomètre et 
de sauter à chaque enjambée par-dessus 
la grande faux de la Mort, qui, jour et 
nuit,' fauche. 

* « 
Avis aux Neutres 

De M. Frédéric Masson, dans Excelsior ; 
« Que les Suisses regardent" chez eux, 

qu'ils inspectent les fabriques allemandes, 
les maisons de plaisance allemandes, 
les exploitations allemandes des forces 
naturelles, les chemins de fer allemands, 
quils regardent et qu'ils fouillent; il est 
temps, s'ils entendent que la liberté hel-
vétique ne soit pas un vain mot ! Et les 
Suédois, et les Norvégiens, dont les fjords 
furent si longuement hantés par les flot-
tes allemandes; et les Hollandais, aux-
quels l'exemple des Luxembourgeois doit 
servir d'enseignement et qu'avertit du 
sort qui leur est réservé l'annexion vir-
tuelle et bientôt proclamée de la Belgique; 
et tous les peuples qui, en .Europe, enten-
dent conserver avec leur nationalité leur 
indépendance, qui répugnent à subir la 
culture allemande et à recevoir sans y 
répliquer les ordres de l'empereur berli-
nois, tous, ils n'ont qu'à faire une descen-
te et une perquisition chez leurs nouveaux 
concitoyens, les Allemands nationalisés, 
et ils y trouveront les preuves qu'ils fu-
rent et qu'ils sont espionnés, trahis et 
vendus. » 

Gomment les Allemands 
font lavGuerre 

La Bravoure française 

Trop tard ! 
Le fériéral Bonnal remarque dans le Ma-

Mn 'qui chaque journée d'inaction pour le 
Allemands est une perte et poui les Français 
Un gain : 

« Peut-être Guillaume II attend-il de 
connaître le résultat complet de la ba-
taille de Lodz avant d'ordonner le départ 
par le chemin de fer, à destination de l o-
sen et de Thorn, d'un certain nombre de 
corps d'armée stationnés en Belgique et 
ta France; mais je penche à^roire qui 
test déjà bien lard pour entamer utilement 
vme telle opération de guerre. » 

* • 
L'Etreinte russe 

Do M. Ludovic Naudeau, dans le Journal : 
« Hindenbourg, dans son infatuation 

germanique, avait conçu son nouveau plan 
comme si l'armée russe eût été un mythe, 
comme si, quoi qu'il arrivât, il eût tou-
jours été sûr de pouvoir se frayer un che-
min à travers celte agglomération vague 
et inconsistante. Son subordonné, Mac-
fcensten, s'est rué tête baissée en pleine 
tuasse russe. Il y a pénétré peut-être pro-
fondément, si profondément que cette 
masse s'est refermée sur lui et que les 
'débris de ses corjjs s'efforcent maintenant 

De M. Maurice Barrés, dans l'Echo de Pa-
ris : 

« On a dit plusieurs fois que l'état-ma-
jor allemand voulait systématiquement la 
guerre horrible et que les crimes de Ser-
bie, de Belgique et de France étaient les 
applications d'une haute doctrine d'art mi-
litaire. A l'appui de cette opinion, on ci-
tait telles leçons magistrales des géné-
raux-professeurs les plus réputés en Alle-
magne. Mais, beaucoup de personnes in-
clineraient plutôt à voir dans ces abomi-
nations si dégradantes et, ce nous semble, 
si infécondes, des crimes d'ivrognes. Nous-
mêmes, plusieurs fois, dans les ruinés de 
Raon-l'Etape, par exemple, et en écoutant 
le récit des orgies de ces brutes, tuant et 
brûlant au bruit des boites à musique, 
gramophones et phonographes, nous fû-
mes tentés par cette hypothèse d'une igno-
ble saoûlerie. 

*\ 
Le Livre Jaune 

Dans le Figaro, M. Gabriel Hanotaux ré-
sume l'impression qui se dégage des docu-
ments publiés par le Livre Jaune et caracté-
rise en ces termes les tendances de la politi-
que aggressive de l'Allemagne : 

« En un mot, on dénie à la France, 
comme d'ailleurs aux autres puissances 
qui gênent, le droit à une vie libre et 
inoffensive. Toute précaution est une 
provocation. Et ce sentiment n'est pas 
seulement celui d'un parti, c'est celui de 
la nation. L'attaché militaire ajoute avec 
une grande force : » Ils veulent qu'on les 
» craigne, » et c'est là, sans doute, le 
mot de l'énigme : les violents ont en-
traîné la masse dans le piège où ils se 
sont pris eux-mêmes. 

» Cette disposition nationale, partagée 
par tous, est précisée dans un autre 
rapport de l'ambassade, daté du 19 mars 
1913 et qui fait prévoir les événements 
de l'année suivante avec leur caractère 
de complète et absolue brutalité. Un in-
tellectuel disait récemment : « Les neutres 
» sont nos ennemis; il faut qu'ils se pro-
»noncent. » Cette manière de poser le 
problème entre l'Allemagne et le reste 
du monde était dévoilée dans ce rapport 
prophétique : « Quoi qu'il en soit, disent 
» les Allemands, nous . devons être forts 
» pour pouvoir anéantir d'un puissant 
» élan nos ennemis de l'Est et de l'Ouest; 
»puis, dans la prochaine guerre euro-
» péenne,_ il faudra aussi que les petits 
» Etats s'oient contraints à nous suivre ou 
» soient domptés. » 

liaisons i i'ife de Me 
Les militaires dont les soms suivent sont 

cités à l'ordre de l'armée : 

6»» CORPS D'ARMÉE 
Brochette, caporal au 2&e bataillon de 

chasseurs : Belle conduite et belle attitude 
au feu. 

7me CORPS D'ARMÉE 
Juguet, capitaine du génie à la 50e divi-

sion; Massin, sous-lieutenant au lje batail-
lon de chasseurs : Dans la nuit du 13 au 14 
septembre, ont traversé les lignes ennemies 
avec quelques chasseurs du 15e bataillon 
pour aller placer en arrière des postes alle-
mands une mine, qui, quelques jours plus 
tard, a fait sauter un train. 

Rousseau, chef de bataillon; Jacquot, lieu-
tenant; Champarnaud, sous-lieutenant; Vas-
seiier et Flayeux, sergents; Mougel, soldat 
au 152e rég. d'infanterie : Se sont distingués 
par leur brillant courage le 20 septembre. 

Surdin, caporal au 15e bataillon de chas-
seurs : Ayant reçu la mission de recueillir 
sept de ses camarades blessés, s'est sacrifié 
pour chercher à assurer leur enlèvement, 
faisant le coup de feu jusqu'au dernier mo-
ment 

Picard, soldat au 5e bataillon de chas-
seurs : A assommé d'un coup de crosse un 
fantassin allemand qui mettait son lieute-
nant en joue. 

Cuseciier et Boissenou, adjudants au 152e 
rég d'infanterie ; Robert, caporal au 23e rég. 
d'infanterie; Chevrier, soldat au 5e batail-
lon de chasseurs : Belle attitude et courage 
au feu. 

Lallemand, capitaine; Michet de La Bau-
me et Roussel, lieutenants; Martin, adju-
dant; Limpaler, sergent-major au 5e batail-
lon de chasseurs ; Biéger, caporal au service 
de santé de la 41e division : Belle attitude et 
courage au feu. 

8™ CORPS D'ARMÉE 
Dautel et Chaiconnet, maréchaux des lo-

gis au 48© rég. d'artillerie; Galland, sous-
l'.hef mécanicien au 48» rég. d'artillerie : 
Bien que blessés, se sont formés spontané-
ment en peloton de pièce sous le feu de l'en-
nemi, le 29 août, permettant ainsi à leur 
batterie, dont la majeure partie du person-
nel était hors de combat, de continuer le tir. 

Tétu, sous-lieutenant au 1er rég. d'artille-
rie; Vadrot, canonnier au 37e rég. d'artille-
rie : Belle conduite et belle attitude au feu. 

CORPS D'ARMÉE 
Peiel, brigadier au 5e régiment de dra-

gon, i : Démonté le 1er septembre, est resté 
depuis cette époque avec le 108e régiment 
d'infanterie, ou 11 n'a cessé de donner le 
plus bel exemple de dévouement, de coura-
ge, d'entrain, faisant le coup de feu dans 
tous les combats. 

Ternet, lieutenant, artillerie de la 9e divi-
sion de cavalerie : Le 26 septembre, pendant 
deux heures de combat et sous une pluie 
d obus de mortiers allemands, fit preuve de 
sang-froid et d'énergie. Blessé à la figure, 
n'a pas quitté les batteries. 

Bonneau, lieuten-,- t. artillerie de la 9e di-
vision de cavalerie : Le 26 septembre, pen-
dait* deux heures de combat et sous une 
pluie d'obus de mortiers allemands, fit preu-
ve de sang-froid et d'énergie. 

12me CORPS D'ARMEE 
Descoings, général commandant la 24e di-

vision d'infanterie; Jacquot, colonel com-
mandant la 47e brigade d'infanterie; Roye, 
lieutenant-colonel commandant le 107e régi-
ment d'infanterie; Larrieu, chef de bataillon 
commandant le 326e régiment d'infanterie : 
Ont fait preuve des qualités les plus brillan-
tes pendant les combats du 7 au 10 septem-
bre, au cours desquels les unités qu'ils com-
mandaient, placées sur un des points les 
plus attaqués, ont constamment repoussé et 
contre-attaqué l'ennemi, en lui infligeant 
des pertes considérables. 

Dubois, colonel, commandant le 48e régi-
ment d'infanterie : A brillamment conduit 
son régiment, puis exercé le commandement 
d'une brigade; depuis le 26 ao"t, s'est par-
ticulièrement distingué au combat du 31 
août. A été atteint le 10 septembre 1914 d'une 
violente commotion cérébrale par suite d'é-
clatements proches d'obus de gros calibre 
alors qu'il commandait la brigade a t'at-
taque. 

Nafoùs, capitaine de réserve aû 326e régi-
ment d'infanterie: Très calme soldat; a, 
dans la journée du 24 août, conduit avec 
énergie la fraction de la compagnie avec 
laquelle il se trouvait. Contusionné sérieuse-
ment par un éclat d'obus, a continué à me-
ner ses hommes et a reçu une seconde bles-
sur ; plus sérieuse. D'un dévouement et. d'une 
énergie hautement méritoires. 

Gros, sons-lieutenant de réserve au 326e 
régiment d'infanterie: Belle conduite au 
feu. Au cours d'un combat, est resté dans 
les tranchées avec sa section, malgré des 
pertes. Connaissant, cette situation,' a em-
ployé toute son énergie pour maintenir à 
leur poste les vivants. 

Dutournier, adjudant au 3?6e régiment 
d'infanterie : Excellent sous-officier, com-
mandant sa section d'une façon remarqua-
ble. Après s'être fait remarquer aux com-
bats précédents, a montré une énergie et un 
entrain r'erhàrrriiables. 

Cheyroux, sergent-fourrier au S26e régi-
ment d'infanterie : A emporté sous les obus 
l'adjudant de bataillon grièvement blessé, et 
fait' preuve dans la journée du 6 septembre, 
comme agent de liaison, de courage et d'ini-
tiative. 

Bugeaud. tambour au 326e régiment d'in-
fanterie : Sous le feu très intense de l'artille 

un admirable exemple de sang-froid et de 
courage. 

Lamoureux, soldat au 326e régiment d'in-
fanterie ; Bravoure et sang-froid remarqua-
bles dans tous les combats qui ont eu lieu 
jusqu'ici. Le 24, en arrêtant par son attitude 
énergique, en relevant le moral de ses cama-
rades; le 28, en se déplaçant à maintes re-
prises sous la ligne de feu pour renseigner 
et diriger le tir de ses camarades; le 31 août, 
en allant rechercher sous le feu de l'ennemi, 
un camarade grièvement blessé; a contri-
bué, le 8 septembre, à maintenir par son en-
train l'énergie de ses camarades, demeurés 
pendant quatorze heures sous le feu de l'ar-
tillerie. 

Dumas, sergetit au 323e régiment d'infan-
terie : Chef de patrouille, le 21 septembre, a 
réussi à détruire une. patrouille allemande 
commandée par un Offlcifer. A rapporté sous 
une grêle de balles, cet officier blessé, en 
arrière de nos lignes. A fait preuve, au cours 
de cette mission, de belles qualités de sang-
froid et de courage. 

De Planchard de Cussac, capitaine au 138a 
régiment d'infanterie : Belle conduite au feu 
depuis le début des hostilités, en particu-
lier au combat du 9 septembre; a, par ses 
dispositions judicieuses et par son énergie, 
contribué à augmenter le trouble dans la 
fraction ennemie battant en retraite, et s'est 
maintenu sur sa position malgré un feu très 
violent d'artillerie qui l'a blessé, ainsi qu'un 
dé ses officiers. 

Mollie, capitaine au 138e régiment d'infan-
terie • Belle conduite au feu depuis le début 
des hostilités. Au combat du 31 août, s'est 
particulièrement distingué en menant sa 
compagnie au combat, et la maintenant sous 
les feux très violents d'artillerie et d'infan-
terie dans des tranchées improvisées. Est 
resté sur sa position de huit heures à dix-
huit heures, malgré l'effort de l'ennemi pour 
l'en déloger. .,„„ . . ..:„, , 

Gracies, adjudant au 126e régiment d'infan-
terie • Très belle conduite au feu ; a conduit 
sa section avec vigueur et l'a utilisée parfai-
tement dans toutes les circonstances du com-
bat ; blessé au combat du 28 août. 

Massias, sergent au 126e régiment d'infan-
terie : Au cours du 24 août, ayant été blessé 
par une balle qui lui a traversé la jambe, n'a 
pas voulu quitter le champ de bataille, ou il 
n'a pas cessé de donner le plus bel exemple, 
après avoir reçu les soins sommaires qu il ne 
voulait nas accepter. Le lendemain, a refusé 
de se faire évacuer et est resté à son poste 
dans sa compagnie. ■ 

Dutheil, soldat réserviste au 126e régiment 
d'infanterie : Après que ses chefs ont été 
tombés, a pris le commandement de sa sec-
tion, lui a donné le plus bel exemple de cou-
rage a fait vigoureusement face à l'attaque 
de nûit du 10 septembre, à vingt heures. 

Pradeau,, soldat réserviste au 126e régi-
ment d'infanterie : Dans une attaque de nuit, 
envoyé au capitaine par son chef de section 
faire un compte rendu, et blessé d'un coup 
d feu pendant l'accomplissement de sa iais-
ston, est revenu à sa section, atteint d'une 
nouvelle blessure. Ne s'est retiré du combat 
que sur l'ordre formel de son capitaine. 

Courtin, soldat réserviste au 126e régiment 
d'infanterie : A détourné une mitrailleuse 
ennemie en la saisissant par le canon, tuant 
deux servants de cette mitrailleuse. A sauté 
ensuite dans une tranchée occupée par une 
vingtaine d'ennemis, les tuant presque tous 
à coups de feu et à coups de baïonnette. Bles-
sé légèrement au-dessous du bras, n'a ras 
cessé de combattre. Ne s'est présenté au mé-
decin que le surlendemain, sur l'ordre de son 
capitaine. 

Bourgueil, capitaine au 126s régiment d'in-
fanterie : Proposé une première fois pour 
son calme et son sang-froid aux combats des 
23 et 26 août. A pris, depuis, le commande-
ment du 3e bataillon, l'exerce convenable-
ment, a participé brillamment à la lutte li-
vrée du 8 au 11 septembre. 

Nourrisson, capitaine au 108e régiment 
d'infanterie : Conduite héroïque au combat 
du 8 septembre, a rrêté les progrès de l'enne-
mi à force de courags et d'énergie; s'est en 
fièrement sacrifié avec sa compagnie. Blessé 
une première fois, a donné l'exemple nu 
plus admirable sang-froid en retournant au 
feu et y maintenant sa compagnie. 

Bourand, capitaine au 108e régiment d'in-
fanterie : A dirigé sa compagnie avec .ré-
tlode et calme et un sang-froid remarquable; 
ses quatre chefs de section blessés, a rapide-
ment réorganisé son unité sous une pluie de 
balles. 

Fargeot, médecin de reserve au 108e régi-
ment d'infanterie : Conduite admirable dans 
les soins donnés aux blessés sur la ligne de 
feu. Dévouement sans bornes. 

Sesquet, adjudant-chef au 108e régiment 
d'infanterie : Le 8 septembre, son capitaine 
et les officiers de sa compagnie ayant été 
blessés, a commandé la compagnie avec la 
plus grande énergie jusqu'au moment où 
lui-même a été blessé. 

Charbonnier, sous-lieutenant de réserve au 
107e régiment d'infanterie : Au combat du 28 
août, a été blessé en entraînant sa section 
au feu et signalé par son chef de bataillon 
d'une manière toute particulière pour son 
sang-froid et son entrain au combat 

Saubanère, sous-lieutenant de réserve au 
I07e régiment d'infanterie : Blessé de deu"* 
coups de feu en entraînant sa section au feu, 
combat du 28 août. 

Collin, adjudant au 107e régiment d'infan-
terie : A fait preuve du plus grand sang-froid 
et de beaucoup de courage dans le combat de 
nuit du 8 au 9 septembre. A fait neuf prison-
niers, dont un officier.' 

Marbœuf, sergént au 107e régiment d'in-
fanterie : A fait preuve de beaucoup de sang-
froid et de courage dans le combat de nuit 
du 8 au 9 septembre, où il a contribué à la 
capture de nombreux prisonniers. 

Fortet, capitaine au 100e régiment d'infan. 
terie : A su maintenir sa compagnie au feu, 
malgré des pertes sensibles. 

Do, capitaine au 100e régiment d'infante-
rie : A pris le commandement du bataillon 
après la blessure de son chef, et l'a dirigé rie, a permis à quinze reprises différentes à 

des blessés de gagner un lieu sûr; a donné J avec'vigulu7ërînteliigëncê.1 

pendant les journées des 8, 9 et 10 septembre (A suivre.) 

De M. Ernest Judet, dans l'Eclair: 
« Personne maintenant en Europe ou en 

Amérique ne conteste à l'Allemagne lor-
ganisation du guet-apens qui permit 
d'exploiter les craintes et les animosités 
de l'Autriche contre la Serbie. Toutes les 
indications sont d'accord pour établir 
qu'elles correspondent à un changement 
capital clans les directions de la politique 
allemande, remontant à une époque que 
désigne plus ou moins l'avis ancien très 
sûr et très net de M. Cainbon. Reste à dé-
terminer pour l'honneur de la civilisation, 
avec une exactitude minutieuse, comment 
s'est opéré le revirement des idées ordi-
nairement affectées par l'empereur Guil-
laume. Par quel ensemble de détermi-
notions particulières le glissement gêné 
ral vers la' guerre préventive a-t-il pris 
le caractère d'une résolution barbare, 
d'une préparation objecfH-e,. d'une ex 
ploaion fatale 1 » 

L'ARTICLE DE PARIS 
Confér«noe par M. Pauil Berthelot. 

Très grand empressement du public au 
Théâtre-Français pour cette huitième con-
férence. M. Paul Lerthelot, dont les lecteurs 
de la « Petite Gironde » apprécient depuis 
longtemps les spirituelles chroniques, va 
parler de « 1 Article de Paris ». Sur la scène 
prennent place diverses personnalités, dont 
plusieurs suivent assidûment ces séances 
littéraires : MM. Vesnitch, ministre de Ser-
bie; Paulet, directeur au ministère du tra-
vail; Berlin, vice-président du Conseil gé-
néral; Talamon, avocat au Conseil d'Etat; 
Guêrin, conseiller à la cour d'appel de cor-
deaux; 'i'hamiu, Ferval, Trouve, Helmer; 
MM. Courcoural, Brune, Daniel uounouil-
hou, représentant la presse bordelaise; les 
rédacteurs du «Journal des Débats», actuel-
lement dans notre ville. M. Gruet, maire, 
honore la réunion 'de sa présence. Dans la 
salle, beaucoup de dames. 

M. Berthelot dit en commençant combien 
il est sensible à l'honneur que lui a fait le 
« Journal des Débats », en l'appelant dans le 
groupe des hommes éminents chargés de ces 
conférences organisées par le grand organe 
parisien. On a voulu lui permettre de dé-
fendre le drapeau régional : on aura donc 
l'Article de Paris et l'Article bordelais. 

L'article de Paris va de l'épingle, du bou-
ton, de la fleur artificielle, du jouet, du bijou 
faux aux richesses élégantes de la mode. 
Ses limites, il est vrai, vont plus loin encore, 
car on ne saurait refuser le titre d'article de 
Paris à une pièce de Capus ou de Donay, à 
un mot de Tristan Bernard ou à une cabriole 
de Max Dearly. 

Mais, pour ne pas envisager le côté intellec-
tuel et littéraire, comment l'article de Paris 
se rattache-t-il aux préoccupations de l'heure 
présente ? C'est que s'il touche à la mécani-
que, au commerce, à l'industrie, à l'art, à l'é-
conomie politique, à la tradition française, il 
a en face de lui la concurrence allemande, 
qui s'exerce avec la plus cynique déloyauté, 
déformant à la lourde empreinte d'outre-
Rhin les créations françaises de tout ordre, 
s'attachant à leur dérober leur allure vive et 
légère, leur grâce et leur séduction. 

Nous luttons pour conserver notre sol, le 
génie clair et lumineux, tendre, généreux et 
fier de notre race; pour affirmer l'éternelle 
vertu du droit contre la force; mais n'ou-
blions pas que nos adversaires combattent 
pour une suprématie économique dont nous 
ne pouvons accepter la domination. Notre 
travail, notre goût doivent refleurir en pros-
périté. L'article de Paris, symbole de la fa-
brication française, doit imposer sa supério-
rité, et, comme nos soldats triomphent sur le 
front de guerre, il doit triompher sur le iront 
commercial. 

Il n'est pas possible de faire entrer dans 
le cadre d'une conférence tout ce qui con-
cerne l'article de Paris en ses si nombreu-
ses manifestations : peignes, boutons, réti-
cules, éventails, quincaillerie, tabletterie, 
bimbeloterie, formant la partie la plus im-
portante, avec les jouets d'enfants : poupées 
d'un sou à 500 fr., ballons, arches de Noe, 
polichinelles, tous ces joujoux qui hantent 
les rêves de l'enfant. Aussi, le conférencier 
s'attachera surtout à la Heur artificielle, au 
jouet et à la mode. 

La question de la Heur artificielle, intime-
ment liée à celle de l'oiseau pour modes, 
nous vaut la lecture de la jolie page où 
Alphonse Daudet décrit l'intérieur dés da-
mes Delobelle, et que l'on retrouvera avec 
plaisir dans le roman « Fromont jeune- et 
Risler ainé ». Dans cette industrie, dit M. 
Berthelot, la concurrence allemande sévit au 
point de faire le plus triste sort à nos ou-
vrières : 25 % d'entre elles sont, d'après la 
statistique, réduites à se loger dans des lo-
caux insalubres; 32 ?i sont secourues par 
l'Assistance publique. 

Dans le rovaume du jouet, le mal est plus 
grand encore ; là, le dommage se chiffre par 
des millions. Et pourtant, c'est bien là que 
triomphe la verve agile et facétieuse de 
l'ouvrier français Mais l'Allemagne est à 
l'affût du modèle; elle a tôt fait de le co-
pier et de le lancer dans la circulation, et 
à un prix si bas que l'ouvrier français, ne 
pouvant soutenir la concurrence, est forcé 
bientôt de trouver autre chose et de créer 
un nouvea.u type de jouet. 

La poupée, dont la fabrication donnait à 
vivre à tant d'ouvriers et d'ouvrières par 
un travail à domicile, aujourd'hui, pour lut-
ter contre les bas prix des poupées étran-
gères, ne se fabrique plus qu'à l'usine. 

Le distingué causeur nous fait assister ici 
à la fabrication de la poupée, à sa naissance, 
depuis la fabrication de la,pâte jusqu'au 
dernier COUP de pinceau^ à la jio.se de la che-

11 est nécessaire d'opposer une défensive 
énergique. 

Supprimons donc toute cette camelotte al-
lemande. Plus de snobisme, plus de ce pes-
simisme de ce Schopenhauer dont parlent 
tant de gens sans s'être donné la peine ds 
lè lire; méfions-nous de ce Nietzche avec ces 
sarcasmes sur les femmes et son surhomme. 
De toute cette morale allemande nous voyons 
aujourd'hui les résultats et quels ionaits 
elle prétend légitimer. Nous nous sommes 
réveillés au bruit du canon allemand qui 
détruit les vieilles pierres où s'enferment 
tant de beauté, d'histoire, et tant d'espé-
rance. 

Au jour de la victoire, les illusions et les 
fantômes seront dissipés. L'article de Paris 
portera nos couleurs, car il portera partout 
les plus chères vertus de la race : l'origina-
lité, l'équilibre heureux, l'allégresse agile, la 
séduction loyale. Il parlera à l'étranger le 
doux parler de France, avec un accent où 
passe un peu de notre âme, comme on en-
tend au fond d'un seul coquillage chanter 
toute la mer. 

Les applaudissements ont coupé souvent 
cette belle et très intéressante conférence, 
terminée par une cVation faite à l'orateur, 
qui a dû revenir sur la scène pour saluer 
le public. 

C'est samedi 5 décembre qu'aura lieu au 
Théâtre-Français la neuvième conférence or-
ganisée par le « Journal des Débats ». M. Ro-
bert de Caix traitera le sujet suivant : « l e 
Japon. » (Projections.) 

Location ouverte au Théâtre-Français, de 
dix heures à dix-sept heures. Téléphone 17-55. 

Avis important. — On peut se procurer des 
carnets d abonnement utilisables en une ou 
plusieurs fois.  « , 

Mort du colonel Gauchotte 
M. Gauchotte, colonel d'infanterie en re-

traite, officier de la Légion d'honneur, at-
taché pour la durée de la guerre à la per-
sonne de M. le Président de la République, 
est décédé mardi matin à Bordeaux après 
une courte maladie; il était âgé de soixan-
te-quatorze ans. 

Tombé au Champ d'Honneur 
Qu'ils soient de l'active, de la réserve ou 

de la territoriale, nos Bordelais font vail-
lamment tout leur devoir sur le front De 
temps en temps, la nouvelle de la fin glo-
rieuse de certains d'entre eux vient doulou-
reusement nous émouvoir et nous apporter 
aussi la fière affirmation de leur courage et 
de leur abnégation. 

Aujourd'hui, un sentiment de profonde 
tristesse nous a étreint en apprenant la 
mort, à quelques pas de l'ennemi, d'un de 
nos jeunes concitoyens, M. André Capeyron, 
lieutenant au 144e, devant lequel s'ouvrait 
un brillant avenir. 

Docteur en droit, secrétaire de la direction 
de la Caisse d'épargne de Bordeaux, M. An-
dré Capeyron — dont le père, M. Camille 
Capeyron, est le distingué agent général de 
cette administration —- était parti au début 
des hostilités, comme sous-lieutenant au 
144e. Sa brillante conduite lui avait valu 
d'être nommé, le 6 octobre, lieutenant au 
corps. 

Six jours plus tard, désigné dans un mou-
vement en avant pour occuper un poste 
d'honneur, il tombait sous les balles enne-
mies. Peu après, son corps retrouvé par nos 
troupes au moulin de Vauclairé, près de 
Craonne, était pieusement inhumé par les 
soins de ses camarades, de ses soldats, qui 
pleuraient l'ami, l'officier regretté. 

« Depuis le commencement de la guerre, 
écrivait à sa famille M. le colonel Bethéder, 
André Capeyron avait montré une audace, 
un sang-froid qui faisaient l'admiration de 
tous... Il fait honneur au 144e. » 

M André Capeyron n'avait que vingt-sept 
ans Tous ceux qui le connaissaient et 
avaient appris à estimer et à aimer en lui 
l'homme simple, intelligent, travailleur, ser-
viable pour tous, à l'esprit fin et délicat, s'u-
niront à nous pour adresser à M. Capeyron 
père qui, en son cher fils, perd son meilleur 
ami à sa famille, nos bien vives et sincères 
condoléances.  « 

A l'Ordre de l'Armée 
LE 7e COLONIAL 

Nous relevons au « Journal officiel » les 
citations suivantes se rapportant au 7e ré-
giment d'infant «rie coloniale : 

Capitaine Kaufmann. A montré dans la 
conduite de son unité, dans plusieurs com-
bats, les plus brillantes qualités militaires 
et, par son attitude, a toujours donné le 
plus bel exemple à sa troupe, à la tête de la-
quelle il est resté malgré une blessure. 

Sous-lieutenant Râuzy. Brillante condui-
te au combat d'un village où il a été blessé. 

Adjudant Licot. Très beaux services de 
guerre. Blessé le 29 septembre, est resté à 
sa place de commandement. 

Sergent Toujas, est resté dans la tran-
chée pendant huit heures, continuant à ti-
reir et donnant un bel exemple d'énergie. 

Sergent Furet. Belle conduite habituelle 
au feu. Blessé ie 29 septembre dans la tran-
chée, y est resté toute la soirée, donnant un 
brillant exemple d'énergie. 

Soldat Daudigess. En sentinelle, renver-
sé par un obus qui venait de tuer deux de 
ses camarades, n'a pas voulu être relevé 
de faction, bien que blessé. 

Caporal -Franchi. A assuré le fonctionne-
ment de sa section de mitrailleuses pen-
dant plusieurs heures après la disparition 
de tous les gradés et est parvenu à sauver 
une pièce malgré le tir intense de l'ennemi. 

velure et des petits yeux noirs, bruns ou 
bleus. 

La poupée est prête, et cela nous vaut une 
lecture très artistique des jolis vers, où 
Edouard Paillereau raconte comment la 
fillette associe la poupée à sa vie. Puis M. 
Berthelot, se rappelant qu'il est chroniqueur 
délicat, nous dit avec infiniment d'esprit et 
de sens aimable ce que doit être ce jouet cher 
à la petite fille. Il faut qu© la poupée soit 
jolie, élégante; il faut qu'elle soii bien fran-
çaise; que, soubrette ou grande dame, villa-
geoise ou mondaine, elle trahisse son origine 
par un charme délicat, une grâce aisée et lé-
gère, une allure libre et chaste. 

Les poupées étrangères sont raides, engon-
cées; elles ont toujours l'air d'être en visite. 
Celles qu'on fabrique chez nous ne sont pas 
seulement jolies et spirituelles, elles sont 
délurées, accortes, naturelles et solides. Elles 
résistent aux corrections que la petite ma-
man donne à sa fille qui n'a pas été sage, 
tandis que les autres tombent en morceaux. 

La poupée allemande n'a ni esprit ni char-
me ; elle se contente de peupler les bazars en 
compagnie de ses frères et amis les jouets de 
Nuremberg, ainsi que le constatait H. Rigaud 
dans le « Journal des Débats », dans un arti-
cle déjà vieux de soixante ans. 

L'ouvrier français est un véritable artiste 
qui fait preuve d'une adresse incomparable, 
de goût, et, il est juste de le dire, d'un réel 
talent. La cause de la concurrence est uni-
quement dans le bon marché du jouet alle-
mand. En Allemagne, l'ouvrier est cynique-
ment exploité. La division du travail est 
telle que le plus simple des articles appelle 
la collaboration de cinq ou six ouvriers. Un 
Jeu de loto, par exemple, met en œuvre cinq 
spécialistes : la couturière pour le sac, le 
cartonnier pour le carton, l'imprimeur pour 
les numéros, un autre confectionne les je-
tons, un autres les boîtes. Puis il y a une 
incroyable modicité dans les salaires, et l'on 
fait travailler beaucoup d'entants. A SSon-
nemberg, sur 11,000 enfants, 5,108 sont oc-
cupés aux jouets, et sur ce nombre, II y en 
a 70 % âgés de moins de douze ans. 

La lutte était donc impossible pour ces rai-
sons et pour bien d'autres, parmi lesquelles 
l'absence de scrupules. Et quel mercantilis-
me effronté 1 A l'ocqasion de ltrppel de la 
classe de 1914, on vendait à profusion en 
France un médaillon représentant deux dra-
peaux français encadrant la tête du Prési-
dent de la République, et derrière la médail-
le bn pouvait lire : «Importé de Westpha-
lie. » 

En Suisse, on a. vendu des cartes postales 
fabriquées en Allemagne et injurieures pour 
le kaiser. 

Aujourd'hui, l'heure de la libération a son-
né, Les Etats-Unis et l'Angleterre ne vou-
dront plus que des jouets français; c'est à 
nous de donner l'exemple. 

Il est juste de reconnaître que dans l'arti-
cle de Paris la province est pour quelque 
chose. Cependant, M. Welschinger, que 
nous applaudissions récemment dans une de 
ces conférences, semble vouloir, si l'on s'en 
rapporte à des « Souvenirs de 1870-1914 », pu-
bliés par lui dans la « Revue des Deux-Mon-
des », classer même le moineau dans l'ar-
ticle de Paris. A Bordeaux, prétend-il. il n'y 
en a pas comme dans la vraie capitale. M. 
Berthelot est allé interviewer un de nos moi-
neaux du Jardin-Public, qu'il a trouvé au 
milieu de ses frères. Bordelais comme lui, 
moineau d'ailleurs patriote, en ces temps 
d'épreuve, ne chantant que pour nos blessés, 
fort ami d'un merle qui, à son appel, répon-
dit en sifflant la « Marseillaise ». 

Venant à parler de la mode le conféren-
cier raconte qu'un jour on.vit apparaître aux 
courses, dans les théâtres, des inventions 
burlesques sauvages; on vit, des femmes 
ressembler, selon un mot.célèbre à des son-
nettes ou à des parapluies 

On voit encore aujourd'hui .ces costumes 
étranges que le spirituel caricaturiste Sem, 
faisant campagne pour la stîprématie du 
goût français, a si bien voués au ridicule 
dans son album : « Le vrai et le faux chic ». 
Et, toutes lumières éteintes, nous assistons 
à des projections dont les sujets empruntés 
à cet album obtiennent un très grand succès. 

On sait maintenant comment et par qui 
ces modes étaient lancées chez nos mondai-
nes : un syndicat de couturiers allemand» 
et autrichiens imposaient à prix fous ces 
costumes qui nous rendaient la risée des 
autres nations, pendant qu'ils vendaient ail-
leurs les modes pillées chez nous, nées du 
bon goût de nos grands couturiers français. 
Et aux Etats-Unis, en Angleterre, on avait 
renoncé à se faire habiller à Paris. Ainsi 
chez nous, comme l'espionnage, le vol et 
le pillage étaient organisés. ' 

Le lendemain de la déclaration de guerre 
une revue allemande disait à ses lecteurs 
« Le but final de notre combat est d'ouvrir 
de. nouvelles voieitau commerce allemand. » 

Au Profit des Réfugiés belges 
Concert spirituel à la Cathédrale Saint-André 

Voici le programme du concert spirituel 
oui sera donné à la cathédrale Saint-André 
mercredi 2 décembre, à trois heures, au pro-
fit des réfugiés, par la Société belge de bien-
faisance du Sud-Ouest : 
1. M. BonniM : Prélude héroïque (Boomal). 
2. M. Lapeyre : Pie Jésus (C. Franck). 
3. Mme Paquot d'Assy : Hosanna, en ooratratto 

(Grart'gar). 
t. M. .Josz : Prélude et Variation (C. Franck). 

(Violon et orgne.) 
5. M. Clément: Panis Angelicus (Dubois). 
C. Mme Li'tvimne : France. Gloire à toi! (paro-

les die Félia Litvirane, musique de Altredo 
Bartiroilli). 

7. M. BorMïal : Adagio (C. Franck). 
8. M. Clément : La Procession (C. Franck). 
9. Mme Litv'nner l.arqo. 

Sermon de charité. 
10. M. Bonnal. sur un thème breton (Bonna'l). 
11. M. Clément et Mme Paquat d'Assy O Salu-

taris, duo (C. Franck). 
12. Mme Litvimne: Ave Maria (Gounod). 
18. M. Josz: Prélude du Déluge (Saint-SaCns). 
14. M. Clément: Tantum Ergo. 
15. Mme Litvinne: Hymne russe. 
16. M. Clément : La Brabançonne. 
17. M .Bonnal : Cortège (Louis VÈeirne). 

Mlle M. ïacquinot, harpiste, prêtera son 
concours à la cérémonie. 

Les Eclaireurs de France 
Dans les circonstances actuelles, chacun 

doit s'efforcer, selon ses moyens et ses for-
ces, de se rendre utile à la patrie, et les pe-
tits éclaireurs de la section rouge de la lé-
gion de Bordeaux ont fait de leur mieux. En 
effet, dès le premier jour de la mobilisation, 
ils se mettaient à la disposition de la Société 
de secours aux blessés militaires, qui leur 
confiait le soin d'assurer, sous la direction 
des Dames de la Croix-Rouge, le service du 
ravitaillement des trains de blessés en gare 
du Midi. 

Pendant toute une semaine, alors qu'ils tra-
vaillaient à mettre en état le matériel et 
l'installation des cuisines, les Eclaireurs de 
France virent défiler devant eux les trains 
couverts de fleurs et de feuillages qui emme-
naient nos ardentes troupes à la frontière, et 
leurs joyeux hourras répondirent à ceux de 
leurs aînés. 

Mais bientôt après ce spectacle inoublia-
ble, ce fut l'arrivée des premiers trains de 
blessés; leur tâche, parfois assez rude, com-
mença, et à toute heure de jour et de nuit, on 
les vit aller porter dans les wagons le bouil-
lon, le lait, le café, le pâté, tout ce qui était 
propre à réconforter les vaillants soldats qui 
étonnaient le monde par leur courage et leur 
bonne humeur. 

Comme une fois le service de la gare du 
Midi assuré, un certain nombre d'éclaireurs 
restaient inoccupés, on put les utiliser com-
me estafettes dans les hôpitaux du lycée de 
jeunes filles, des écoles de Nansouty, de la 
rue de Saintonge et de l'école Gratry. Sur la 
demande du gouvernement, plusieurs furent 
attachés en cette qualité à la préfecture, et 
l'un d'eux a, jusqu'à ce jour, assuré seul le 
service du Conseil d'Etat. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Syndicat des Typographes «le Bordeaux. 
La commission de vigilance informe les fa-

milles de-! syndiqués mobilisés qu'elles pour-
ront se présenter le 5 décembre pour toucher 
le cinquième secours, de quatre heures trente 
à six heures trente du soir, Bourse du travail. 

t 3\>uriiy-Capitale 1 

Pour satisfaire à l'impatiente curiosité de 
nos lecteurs, disons que «Tourny-Capitale», 
qui sera l'édition de « Tourny-Noël » (208 an-
née), paraîtra dans le courant du mois, avec 
— entre autres — son artistique couverture 
de Cappiello, symbolique et magistrale com-
position de tous nos espoirs patriotiques; 
avec son superbe hors texte en couleurs de 
Sem, planche satirique de la plus saisissante 
actualité; avec ses nombreuses photos et ses 
pages signées des noms les plus éminents, 
KTourny-Capitale» sera bien l'un des plus 
jolis documents de Bordeaux pendant la 
guerre, et l'on se disputera ce numéro tout 
à fait unique. 

Pour recevoir franco «Tourny-Capitale» 
dès son apparition, il suffit d'adresser la 
somme de 2 fr. 25 à M. le Directeur des Publi-
cations illustrées, 7, rue Guiraude, Bordeaux. 

Vol avec Violences 
Procès-verbal a été dressé contre trois in-

dividus inconnus pour vol avec violences 
d'un livret militaire, d'une chemise, d'un 
mouchoir et d'une somme de 64 fr. 40, com-
mis lundi soir, vers dix heures et demie, 
quai de Paludate, à la cale aux pierres (à 
la sortie d'un restaurant près de la gare du 
Midi, où il avait été conduit par eux), sur 
la personne et au préjudice de M. Bernard 
Fabas, 37 ans, cultivateur, demeurant chez 
M. Duviau, à Bruges, de passage à Bor-
deaux. 

Le Chapitre des Vols' 
Un pardessus appartenant à M. Jean Duran, 

âgé de soi-ante et onze ans, retraité de la 
Compagnie du Midi, que celui-ci avait dé-
posé contre les barreaux de la grille de la 
maison Schauer, 48, allée de Boutaut a été 
volé par un individu qui a pris la fuite et n'a 
pu être rejoint. 

Douze caisses en fer-blanc, valant 316 fr., 
propriété de la maison Boy, 18, rue Sainte-
Ce lombe, ont été volées, quai des Chartrons. 

Un sac à main contenant environ 25 fr. a 
été dérobé à Mme Thérèse P... tandis qu'elle 
dégustait des gâteaux dans une pâtisserie de 
la rue Sainte-Catherine. 

ente cnronique 
Détournement de marchandises. — Ce ma-
n, les agents de la brigade mobile ont ar-

èté le nommé Gabriel P..., chauffeur, em-
ployé à la gare du Midi, alors que ce der-
nier sortait de la gare, emportant diverses 
marchandises qu'il avait détournées; il a 
été conduit au commissariat de la gare 
Saint-Jean, tandis que M.Hébert, commissai-
re de la brigade mobile, perquisitionnait 
chez lui, cité Pienard, n» 12. Il y a trouvé 
divers paquets de marchandises sans gran-
de valeur. Gabriel P... fut ensuite remis en-
tre les mains de l'autorité militaire. 

Les accidents. — Lundi soir, vers huit beu-
es et demie, Mme veuve Trempât, âgée de 

soixante-dix-huit ans, demeurant rue Mou 
linié, 38, voulut fermer les contrevents de sa 
chambre, située au deuxième étage. Par sui-
te d'un malheureux mouvement, l'infortu-
née septuagénaire fut précipitée dans le vi-
de et vint s'abîmer sur le pavé. 

Des passants s'empressèrent autour de 
Mme veuve Trempât, qui fut relevée et con-
duite à l'hôpital Saint-André, où l'on cons-
tata qu'elle avait la, cuisse et la jambe gau-
ches fracturées et qu'elle portait une plaie 
assez profonde au côté gaucho de la tête. 
Son état est grave. 

Les Obsèques de l'Aviateur 
Issartier à Monségur 

(De notre correspondant particulier.) 

Dimanche ont eu lieu à Cours, près Mon-
ségur, les obsèques de l'aviateur Marcel Is-
sartier. mort victime d'un accident au camp 
d'Avor (Cher). 

Le cercueil, recouvert du drapeau tricolo-
re, disparaissait sous les couronnes, parmi 
lesquelles on remarquait celles offertes par 
la commune de Cours, les Amis de Monsé-
gur, les officiers aviateurs d'Avor. le person-
nel d'aviation civil et militaire d'Avor, les 
camarades automobilistes militaires du parc 
des Qninconees, les blessés de l'hôpital de 
Monségur, etc. 

La population tout entière, à laquelle s'é-
taient jointes des délégations des bociétês 
plus haut citées, avait tenu à accompagner à 
sa dernière demeure celui de ses enfants qui 
vient de lui être si cruellement ravi. 

Au cimetière, le capitaine Lanneluc-Sanson 
au nom de l'armée, dans une improvisation 
patriotique, exalta le courage de celui qui 
versa si généreusement son sang pour la pa-
trie. 

Un de ses camarades du parc automobile 
des Quinconces, où i! s'était engagé, nous 
dit quelle était son impatience de . artir sur 
le front, et sa joie, lorsqu'on demanda des 
volontaires, dé .pouvoir répondre : « Prê 
sent ! » 

Un membre de l'Aéro-Club bordelais, puis 
MM. Rollet et Glachant dirent les liens d'af-
fection qui les unissaient à ce regretté cama-
rade. 

M. Nadeau, président du tribunal de La 
Réole, apporta le salut des combattants- de 
l'Année terrible : « Plus heureux, dit-il, ceux 
qui luttent aujourd'hui et meurent en tenant 
l'épée d'une main et la palme de l'autre , 

» Hélas ! comme nous sommes douloureu 
sèment frappés! Nous ns reverrons plus le 
populaire aviateur Issartier venir vers nous 
le visage souriant et la main largement ou-
verte. 

» Maintenant, l'oiseau repose dans ce mo-
deste cimetièreUcpii domine cette riante val 
lé» du Dropt, qu'il aimait tant. Les moisson 
neurs ne re'èveront plus la tête pour l'accla-
mer dans son vol ; il a donné son dernier bai-
ser à la vie dans une de ces tristes matinées 
de novembre où la nature semblait joindre 
sa tristesse à la nôtre. 

» Marcel Issartier, nous te pleurons avec la 
France, qui se penche vers toi pour te dire 
merci I » , 

Que les nombreuses marques de sympathie 
prodiguées à la famille Issartier soient, pour 
elle une atténuation à sa grande douleur I 

Une Aumône, Deux Charités 
On nous prie d'insérer cette nouvelle liste 

tle souscriptions en faveur des réfugiés bel-
ges et français qui sont nombreux encore à 
passer en gare : 

Deuxième liste. — Baron de Ro'schild, 200 fr, 
Mme .1. de Peireyra, 50 fr. M. André Chalte, 10 fr, 
M. Gaston Douiillard, 9 fr. M. Voit, 10 fr.; M, 
Turbé, 2 fr. M. Léon Delor, 10 fr. Anonyme, 25 fr. 
Mme Léon Proin, 40 fr. Ch. M..., 100 fr. Baron H 
Niviôre, 20 fr. Anonyme, 30 fr. Anonyme. 50 Ér. 
Mme Broussaud, 5 fr. Mme Rouchet, 5 fr. Ano-
nyme, 2 fr. Catherine, 20 fr. Mme Francis de 
L'uzc, 25 fr. Anonyme, 50 fr. Anonyme, 10 fr. 
Anonyme, 5 fr. S. E Mnne Iswolski. ambassa-
drice de Russie, 100 £r. Suzette, 6 fr. Un maman 
éprouvée, 5 fr. Anonyme, 1 fr Mme Taillandier, 
100 fr. Mme de Mareerie. D0 fr. Mme Lelèvre 
Pontalis, 00 fr. Mme Gradis. 20 fr. Mme DtiCaPse 
10 fr. Mme Chotard, 10 fr. Mme Schweisgutt 
10 fr. Mlle de Fleurigny, 5 fr. Mlle de Sabouirin, 
10 fr. Une ouvrière, 5 fr. Mme Biphos, 5 fr. Mme 
Sorbe, 100 fr.. Anonyme, 10 fr. Mme Boyer, 5 fr. 
Mme L. Léon, 5 fr. P. L.. 10 fr. M. Mareilhac, 
13 fr. Mm* dê Calme.ls, 50 fr. M. Veil-Picard. 
100 fr. M. Martin, 10 fr. M. M. Cathala (produit 
d'une collecte faite hôpital de Salntong-e) 
120 fr. M. J. Le Quellec, 25 £r. M. Charles dt 
Luze, 50 fr. Anonyme. 5 fr. Mme de Bethmann, 
100 fr. M. Léonoe Coiffartl. 50 fr. M. J.-M. Lac-la 
verte 5 fr. M. Maurice Balaresque. 20 fr. M 
Gaston de Valiandé. 5 fr. M. Daniel MeMer, 5 fr. 
M Josenh Maurel. 25 fr. M. Lucien Maure], 25 fr, 
M' Alfred-A. de Luze, 25 fr. M. .Tean Maur«d 
10 fr. M. Maurice de Luze, 25 fr. — Total, 1,770 fr. 
— Montant de M Brwnlwe liste, 1,395 fr. 75.' — 
Total des deux listes, 3,165 fr, 75. 

DOUCE K MM 
DE SAISIE ET DE MISE SOUS SEQUESTRE 

M. le président du tribunal civil de NeuîJ 
chàtel-en-Bray vient de rendre, à la date du' 
16 novembre 1914, une ordonnance levant lat 
séquestre de la laiterie Maggi, de Hodeng-au-J, 
Bosc, sur requête de M. le Procureur de la; 
République, pour les motifs suivants : 

... Attendu que, de nouveaux renseigne-/ 
rnents fournis par M. le Procureur générale 
à Rouen, il résulte que la preuve n'est nulle-1 

ment faite que la Société laitière Maggi ait' 
jamais été une entreprise allemande; 

Que, dans ces conditions, il ne peut lui être» 
fait application des dispositions du décret 
précite. Pour quoi l'exposant requiers qu'il 
plaise à M. le Président : donner mainlevée? 
pure et simple des saisies, mise sous séques-
tre auxquelles il a été procédé en vertu dei 
l'ordonnance du vingt-trois octobre mil nerifS 
cent quatorze. 

Pour signification : 
Signé : L. HIESSE, huissier, 

Commis à cet effet. 
Ordonnance de mainlevée du 24 novembre 1914 

Noti* président du tribunal civil de Mopt-: 
fort, ia requête qui précède et les pièces 
à l'appui : 

... Attendu qu'il résulte de l'examen des-
dites pièces que les membres qui composent 
le conseil d'administration de la Société lai-
tière Maggi, dont le siège social est à Paris,1 

8, place de l'Opéra, sont, de notoriété publi-
que, tous Français ou Suisses d'origine; 

... Par ces motifs, faisant droit à la requête, 
ci-contre, ordonnons la mainlevée pure et 
simple des saisies et mise sous séquestre des 
la laiterie de Romille (Ille-et-Vilaine). 

Signé: Le greffier, BAZIN. 

ETAT CIVIL 
DECES du 1er décembre 

Marie Sec ail, 19 ams, cité de Oluny, 10. 
Auguste Mérig-ot, 41 ans, rue de Moscou; 49. 
Justin Barreaud, 43 ans, r. de la Ch-aaitreusia, lt» 
Antoine Thévenaird, 60 ans, rue du Commanî 

daint-Arnouki, 53. 
Jean Lalamna, 67 ans. r. du Chai-des-Farines, 12, 
Jean Bousquet, 73 ans, rue Mouneyra, 83. 
Bernarde Aba-dle. 74 ans, cours Saint-Jean, 42. ' 
Piiarre M'araval, 77 ans, r. de Lachassaig-ne, 364 Veuve Gaury, 82 ams, impasse Satat-Augustin.J 

Décès militaires 
Auguste Chatellier, 26 ans. 116e d'iinfamtorie. 
Gabriel Le Méhainte, 40 ans, caporal au 74e 1er* 

ritorial. 
Erratum. — Décès du 30 novembre, 14œ( 

Mme VeHtat, 30 ans, chemin do Labarde, au lieiï 
de M-arguierite Charpentier. 

 j —-

nFHH loutîalt A LA SOURCE DES RUBANS 
1ILU1L Chapeaux-Robes-Manteaux. Tél. 22-71 

Cours Publies 
FACULTE DES LETTRES. — Cours de socio-

logie : le Conflit de l'Autonomie nationale et 
de l'Impôriaaisme. Professeur M. Richard 

Jemdi 3 décembre, à cinq heures, leçon d'ou-
verture : les Tendances impérialistes de la 
Science allemande. Sa part de responsabilité 
dans las origines de la guerre. 

Les cours ont lieu à la Faculté de droit. 

CAFÉ DE MALT KNE9PP 
P. MAUREL, Fabricant Propriétaire, à JUVISY. 

Roviant à 1 Centime ta Tasse. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités 

Le joli programme actuel, spécialement 
ce mposé pour les familles, sera donné tous 
les jours en matinée, à deux heures trois 
quarts, et en soirée, à huit heures un quart 
précises, jusqu'au vendredi 4 décembre in-, 
cîus. A signaler particulièrement : « Peine 
d'Amour », grand film artistique Gaumont, en 
deux parties; « Tu n'épouseras jamais un 
Avocat », vaudeville interprété par les ar-
tistes des théâtres parisiens, M. Levesques 
eu tête. « Le général Joffre aux Manœuvres, 
la Guerre européenne 1914 > (400 mètres d'ac-
tualités), etc. Orchestre E. Bastin, salle chauf-
fée, prix modérés. Carnets d'abonnement 
reçus. Location ouverte. 

IS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 
vice-président 

Le nommé Jules Bouqney. âgé de dix-huit 
ans, ayant remarqué que M. Bertrand, pro-
priétaire à Camarsac, cachait son argent 
dans un récipient placé sur un meuble, at-
tendit l'occasion favorable et vola une par-
tie de cet argent : cinq billets.de 20 francs. 

Le vol constaté, il fut soupçonné et trouvé 
porteur d'une partie de l'argent volé. 

Bouquev a comparu mardi devant le tri-
bunal correctionnel, qui l'a condamné à 
deux mois de prison. 

— Le tribunal a condamné à deux mois de 
prison également le nommé François Gau-
zène qui,' disant faussement avoir été blessé 
à la guerre, demandait des secours de mai-
son en maison. Gauzène avait injurié et me. 
nacé un coiffeur du cours Cloé qui, devinant 
en lui'un escroc, avait refusé de lui faire 
l'aumône. 

OONVOIS FUNEBRES du £ décembre 
Dans les paroisses : 

St-Seiurin : 7 h., M. Maraval, 36, rua Lâcha*, 
saigne. ,;-

S'te-Euialie : 8 h. 45, M. Thév.enaird, 53, rue du 
Commandant-Airnould. 

St-Brumo : 7 h.. Mlle Denise Mignon, 8, rua 
LacoTiBée. — 10 h„ Mlle Darbon, saille d'arttente., 
— 1 h. 30, veuve Aubtgnac, 25, rue die iar 
Pépinière. — 2 h. 30, M. Barreaud,, 11, rue de lai-
Chartreuse. 

St-Vrctoir 10 h... M. J. Bousquet, 83, rue Mou-: 
rueyra. — 2 h., M. A. Ménigot, 49, rue d» 
Moscou. 

Notre-Dame des Chartrons : 2 h., Mlle SeoaiiL' 
10, rue de Cluny. 

St-Michel : 1 h. 30, Mlle Abadie, 42, cours Saint;-* 
Jean. 

Autres convois ■-
S h., M. Daiilleucq, 95, me Terre-Nègre. 
10 h., Mme Dindart, nospioe BeiSegirim, 

CONVOI FUNÈBRE-rH^rB^? 
les familles Darbon L mongesse, Matharan, 
Knaebel, Savariaud. Sembes, Latrille prienfc 
leurs amis et connaissances de leur faire., 
l'honneur d'assistej aux obsèques de 

Mile Marguerite DARBON, 
leur fille, nièce cousine, qui auront lieu lai 
mercredi 2 décembre en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de Saint-
Bruno à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 

Prière de n'envoyei ni fleurs ni couronnes.-
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, m, e. Alsace-Lorrains 

CONVOI FUNÈBRE V«mT^nhJiï 
din.s et connaissances 

de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Pierre CAL, 
Commis principal des postes, 

leur époux, frère bea i-frère et oncle, qui an-, 
ront lieu le mercredi 2 courant en l'église 
Saint-Amand de Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, che-
min Jude (villa Margot), à deux heures eS 
demie, d'où le convoi partira à trois heures. 
Pompes funèbres génér. (Service de Caudéran.}, 

CONVOI FUNÈBRE Mae Lucie Bous* 
quet, M. et M»n 

Teiller et leurs ©niants; M. Jean Gochle, 
Mme veuve Massé. Mme veuve Ribes, Mme Cous-
teau, M. Volland M. et Mms Bousquet et leur 
fils; M. et Mme Labo-de et leur fils; M. et Mn* 
Gabriel Massé et leur fils; M.'et Mme Chabot. 
M. Prosper Volland, M. et M» Chabert jeu*e, 
Mme veuve Crouzillac- prient leurs amis e» 
connaissances d'assister aux obsèques ùe 

M. Joseph-Joaohim BOUSQUET, o. M., 
Président de la Société de séjours mutuels 

de Saint-Bruno, 
Trésorier de la Société de sfeours mutuels 

de Sainte-Eulaliç 1 

leur père, grand-père, beau-pè>e, beau-frère, 
oncle, grand-oncle et ami, qui \uront lieu te 
2 décembre, à d>x heures, rue louneyra, 83. 

H n'y auira pas d'autres invitatons. 

es 
FOOTBALL RUGBY 

DEMANDES DE MATCIIES. — Le Stade bor 
délais demande des matches pouir ses équipes 
première et seconde de ruifby et associatiiom. 
Adresse : 149, rue du PaJais-Gallien. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Ofi'ENE DE BEGLES. — Dimanche, le C. de B. 

a battu la Grosso Cloche par 3 points à zéro. 

RflacSame, ftïatiemoîsolla, 
tla manques pas d'acheter cette semaine 

Le Petit Echo de la Mode 
Vous y trouverez de nombreux articles et 

illustrations, trois modèles de patrons gra-
tuits (jaquette, peignoir, jupe), et, en supplé-
ment, une page en couleurs sur l'Armée 
française. Enfin, il vous annoncera une heu-
reuse nouvelle en ce qui concerne les bons 
qui le rendent entièrement remboursable 

Le PETIT ECHO DE LA MODE envoie 
franco à ses lectrices, moyennant 6 bons et 
0.75 en espèces, par pièce, des plastrons hy-
giéniques indéchirables qui sauveront du 
froid nos soldats. 

10 centimes le numéro; dans tous les dé 
pôts de la « Petite Gironde ». 

"t^ft ... ^ 

Communications, â.Yîs&Renseignemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU H stira fait pendant la 
journée de jeudi 3 «outrant, de huit heures du 
matin à six heures du soir, un arrêt d'e.aiu 
quai des Chartrons (du ©. 1 au n. 50) et ru© du 
Couvent. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
„ SYNDICAT priS OFFICIERS MECANICIENS 
BREVETÉS DE LA MARINE DU COMMERCE. 
—■ Réunion générale mercredi 2 décembre, au 
siège 49, quai des Chartrons. à six heures. 

.Ordre du,jour : Questions diverses. 

mmm FUNÈBRE ^ à*?1 
veuve U. Balland, las familles N.rmandin, 
Legros, Astien prient leurs amis et connais-
sances de leur fai.s ITonneur d'assister aus 
obsèques de 

Mmo veuve «eau BALLAND, 
née Marie NORMANDIN, 

décédée à Bruges (Gironde), le 30 novemir» 
1914, dans sa 74e année, 

leur mère, grand'mère. belle-mère, sœur ai 
cousine, qui auront lieu mercredi 2 eouratttt, 
dans l'égiise Saint-Pierre ie Bruges, à dix 
heures. 

On se réuni-a à la maison mortuaire, 
route du Wédoc, 237 (Bruges), à neuf heures, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
et demie précises. 

11 ne sera pas l'ait d'autres invitations. 

CONVOI FUHÎBRFc^^taa 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouvei en la personne- de 

M. le colonel Eniiie GAUCHOTTE, 
Attaché a la personne du Président 

de la République, 
et les prient de vouloir assister à sas obsN 
ques qui auront lieu le jeudi 3 courant dana 
"Sglise Saint-Ferdinand. 

On se réunira a dix heures et demie à la 
maison mortuaire. (38, rue Fondaudège, d'où 
le convoi funèbre partira à onze heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

S DE DÉCÈS iî IESSES 
Mme Albert de Faucon, MM. Jean et Guy dei 

Faucon, Mme d,. Faucon, baronne de Boisset 
de Torsiac, M'ie L. de Faucon, M. et Mme Geor-
ges Videau et leurs fllle-,; Mme Henry Mounié, 
Mme R. de Boisset de Torsiac, M. et Mme Paul 
Dudon et leur fille, M a» M Mounié, M. et Mme 
A. de Boisset de Torsiac et leurs enfants; 
marquis et marquise d'Arcangues, comtesse* 
Colonna d'Istria de Cinarca et ses enfants; 
Mme L. Grison. Mme E. de Boisset de Torsiac, 
comtes Pierre et Jean d'Aroangues, Mue B, ' 
do Colomb, les familles A. de Colomb, P. Bou- ' 
lu R. de Boisset de Torsiac, A. d'Hauteroche. 
Savy T. de Chapelain, Moulin, de Beaudéan, 
Jolly,' Paine. Calmels, de Crémiers, de Serre, 
Valàt, de Viviers, L.-A. Videau et leurs en-
fants ont l'honneur de vous faire part de la' 
perte cruelle qu'i's viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Albert de FAUCON, 
lieutenant au D8e régiment d'artillerie 

teirritoriall, 
Ingénieur des Arts et Manufactures, 

tombé glorieusement au champ d'honneuf,! 
le 25 septembre 1911, à la Montagne-de-Paris,; 
près Soissons à l'âge de 30 ans, leur époux, 
père, flls, gendre, frëre, beau-frère, oncle, ne-
veu, cousin et all é. 

Toutes les messes qui seront dites jeudi X 
décembre 1914, à l'église Saint-Nicolas, seront) 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures.. 
Il ne sera pas envoyé de lettres de faire pari. 

pompes funèbres générales. 131, c. Alsace-Lorrains ■ 

AVIS m 0ËCÈ8 ET ŒSSE 
Mme Georges Gr>-dy, M. Frédéric Grédy. M.: 

et Mmo Bourrillon, les familles Grédy, Fou-
restier, Bourrillon, Belliard, de Louvencourt,: 
Olivier, Beaucliet - Fillean et Baudri on* lai-
douleur de faire part à leurs amis et con-r 

naissances de la mort de 
M. Georges GREDY, 

décédé à Toulenne le 25 novembre, et les in« 
forment qu'une messe sera dite à neuf hem-, 
res, le jeudi 3 décembre, en la basilique Saint-
Seurin. 1 

Le présent avis feindra lieu de lettre de faire: 
part. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Jules Quercy. sous-chef de division à Ut 

mairie de Bordeaux Mme Quercy et leur aile,. 
Mme veuve Quercy, MU" Marie-Louise Loustalet,,. 
M. et Mme Gabriel Loustalet et leurs enfants, 
M. et Mme Joseph Loustalet et leurs enfants 
(de Marmande) M. et Mme Eugène Loustalet eu 
leurs enfants (de Paris), xMme veuve Laclau, 
née Loustalet, et son Ole.; Mme veuve Pascaillou 
et ses enfants, M'ie Nancy Cazelle, M et Mme 
Cazalet, _>ée Pascaillou; M. et Mme Pierre de 
Latour, M. et Mme Robert de Latour, M. et MM 
Jean de Latour et l^ur fille (de MonpazierL; 
les familles de Latou- Julhia, Cantan (dei 
Mont-de-Marsan) et Pourquery ont la douleur) 
de faire part a leurs amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver; 
en la personne de 

M. Marcel QUERCY, 
Sergent au 9e régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur au combat dét 
Bertrix (Belgique) le 22 août 1914, à l'àg< 
de vingt-deux ans, 

leur fils frère, neveu, petit-neveu, cousin 0,4 
petit-cousin, et les informent qu'une messe 
sera célébrée pour le repos de son âme lei 
jeudi 3 décembre courant, en l'église Notre-*-
Dame. à neuf heures. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE ■ 
Mme veuve Eymond, M. et Mm» Alph. Ey»' 

mond, M. et Mme Alfr. Eymond, MM. Fern'^ 
Eymond et leurs enfants, les familles Eymondj 
et Darailh remer ient bien sincèrement toutes! 
Jes personnes qui leur ont fait l'honneur d'as4 
sister aux obsèques de 

M. Désir CYMOND, 
et les informent qu'une messe sera' dite 1* 
jeudi 3 décembre dans l'église de Saint-Fer-' 
dinand, à d x heures. 

La famille y assistera. 

ANNIVERSAIRE iTolfmls Sa ll? 
Mlique Saint-Michel le vendredi 4 décembre 
seront offertes pour le repos do l'âme de 

Mme Antonin DONNADIEU, née BARA, , 
La famille assistera à .celle de. dix heures. 



Chronique du Département 
Pont-de-Ia-Maye 

, IPUNCH. — Pour saluer le prochain départ 
î*ui régiment des élèves de la classe 1915, la 
[batterie l'Active du Pont-de-la-Maye leur 
toffr-ira samedi prochain 5 décembre, à huit 
{heures un quart du soir, un punch d'hon-
oaeur au siège, établissement Séguinel fils. 

: Les membres exécutants et les membres 
honoraires de l'Active sont priés d'assister a 
'cette réunion patriotique. I Saint-André-de-Cubxac 
i VICTIMES DE LA GUERRE. — C'est avec 
tlun très vif regret que nous annonçons le 
Mécès de deux de nos compatriotes et amis, 
'qui, quoique n'étant pas morts au champ 
ta'honneur, n'en sont pas moins des mallvu-
Ireuses victimes de la guerre. Le premier, 
flean Ressede, âgé de trente-quatre ans, est 
mort à l'hôpital de Montpellier, le 26 no-
vembre; le second, Edouard Gabillard, âgé 
!»e quarante ans, à l'hôpital de Rordeaux, le 
BO novembre, l'un et l'autre des suites de 
maladies contractées au service. 

■ A ces malheureuses victimes, nous adres-
sons un suprême adieu, et à leurs familles 
;éplorées nos sincères condoléances. 

Artigfues 
ORJET TrtOUVE. — Une enveloppe de roue 

'd'automobile, trouvée il y a environ quinze 
ijjours sur la route nationale, au village du 
(Poteau, commune d'Artigues, a été déposée 
a la mairie, où le perdant peut la réclamer. 

Ambès 
TOMRE AU CHAMP D'HONNEUR. — Jeudi 

idernier a été célébré un service funèbre à 
la mémoire de Raoul Pénaud, soldat au 3e 
colonial, tombé le 22 août, au combat de 
Saint-Vincent (Belgique). 

La population entière avait tenu, par sa 
présence, à apporter un peu de consolation 
a la famille de ce brave, mort au champ 
d'honneur. 

DECLARATION DE RECOLTES. — Statis-
tique des vins récoltés en 1914 : 

Superficie. — Ambès : Rouges, 803 hecta-
ïes 74; blancs, 23 hectares 80. Hors commu-
ne : Rouges, 23 hectares 42; blancs, 90 ares. 

Production. — Commune : Rouges, 32,810 
hectolitres 93; blancs, 1,353 hectolites 62. 
Hors commune : Rouges, 1,241 hectolitres 75; 
blancs, 31 hectolitres 50. 

Stocks antérieurs : Rouges, 7,462 hectoli-
tres 03; blancs, 197 hectolitres 37. 

Saint-Loubês 
AVIS — Les hommes des classes 1887 à 

4910 inclus qui n'ont pas encore été appelés, 
et ceux qui ont été renvoyés dans leurs 
foyers (à l'exception des exemptés et ré ter-
mes sont invités à se présenter d ur-
gence à la mairie, porteurs de leur livret 
individuel, pour y fournir les renseigne-
ments demandés par l'autorité militaire. 

Portets 
COURS D'ADULTES. — Un cours d'adultes 

commencera le 6 décembre, à l'école laïque 
de filles. Il aura lieu tous les dimanches, 
de une heure à trois heures. 

On y confectionnera des vêtements chauds 
pour les soldats. Toutes les personnes dési-
reuses de se grouper pourront apporter les 
matières premières, telles que : lame, aiguil-
les à tricoter, crochet, etc. 

Des causeries, des lectures intéressantes 
leur seront faites dans une salle bien chauf-
fée. Nous ne doutons pas que les anciennes 
élèves, toujours les premières dans la com-
mune pour les œuvres patriotiques, n'y as-
sistent régulièrement et en grand nombre. 
Elles y apporteront tout le zèle et le dévoue-
ment de femmes vraiment françaises. 

Loupiac 
COURS D'ADULTES. — Comme les années 

précédentes, un cours d'adultes pour jeunes 
gens et hommes est ouvert à l'école de gar-
çons à partir du 2 décembre courant. 

Il aura lieu tous les mardis et vendredis, 
à dix-neuf heures trente. 

Arcachon 
Conférence de i. D. Biumenthal 
Dimanche 29 novembre, à deux heures de 

l'après-midi, dans la coquette salle du liiêa-
tre du Casino de la Plage, M. Daniel Biumen-
thal, ancien maire de Colmar, président de la 
Ligue nationale française de défense indus-
trielle et commerciale, a fait une conférence 
sur t le Péril germanique ». 

i.'»s une heure et demie, une foule consi-
dérable stationnait devant ie Casino, atten-
dant impatiemment l'ouverture des portes, 
qui ont été lit oralement prises d'assaut. La 
iftUe a été vite comble, et plus de 500 person-
ne ont dû se retirer, avec le regret de ne 
pouvoir entendre et applaudir le sympathi-
fluôet éloquent conférencier. 

s>u- la scène, nous remarquons à côté de 
<M. D<niel Biumenthal, M. Sandrin, adjoint, 
remplaçant M. Veyrier Montagnères, maire, 
frappé \a veille par un nouveau deuil de fa-
mille — h troisième en trois mois — MM. le 
docteur Lasserre, médecin-chef des forma-
tions sanitaires d.' l'a place d'Arcachon; doc-
teur Bourdier, onseilier d'arrondissement, 
médecin-chef de 'hôpital de la Pouponnière; 
Mouliets, membis de la Ligue nationale fran-
çaise de défensf industrielle et commerciale. 

Dans la sali', au milieu d'un auditoire 
d'élite dans lfluel figurent un grand nom-
bre de memb'es de la colonie étrangère, 
nous notons ̂  présence de plusieurs méde-
cins-majors attachés à nos sept hôpitaux do 
blessés. 

Dès que M. Daniel Biumenthal prend pla-
ce sur .'estrade, des applaudissements nour-
ris retentissent; on acclame vigoureusement 
le v^Hant Alsacien toujours resté fidèle a 
sa nère:patrie, l'éloquent avocat qui a cou-
rageusement défendu devant les tribunaux 
allemands Alexis Samain, l'abbé Wetterlé et 
IJinsi. 

« C'est la première fois, dit-il, que j'ai 
Je, plaisir et l'honneur de prendre la parole 
devant un auditoire français, avec la certitu-
de de pouvoir m'expliquer librement, sans 
aucune craints de compromettre mes com-
patriotes. Si les Arcachonnais ont eu la pen-
sée de faire appel à mon concours pour par-
ler sur le péril germanique, ils ont certaine-
ment estimé qu'un Alsacien ayant vécu pen-
dant quarante-quatre ans au milieu ues Al-
lemands et sous leur domination, était par-
ticulièrement qualifié pour démontrer l'éten-
due du péril d'une race assoifée de puissan-
ce, affolée de pouvoir, pénétrée des paissions 
les plus basses et qui fait courir le plus 
grand danger à la civilisation, non seule-
ment de la France, mais de l'Europe et du 
monde entier. » 

'L'orateur remonte aux sources du mal et 
examine les moyens de remédier au danger 
dont tout le monde est impatient d'être déli-
vré. Ce que les Alsaciens-Lorrains ont subi 
depuis quarante-quatre ans doit être un 
exemple pour tous les peuples. 

L'Allemagne a montré qu'elle voulait la 
domination" du monde. Pour voir ce que se-
rait cette domination, il n'y a qu'à regarder 
<:e qu'elle a été dans ce petit pays d .-lsace-
Lorraine, composé de toute espèce de races, 
où l'armée est tellement détestée, qu'on at-
tend avec impatience d'être délivré de son 
joug. 

L'Allemand possède surtout l'esprit de do-
mination, mais il ne connaît pas la façon 
d'acquérir la sympathie d'une population 
sur laquelle il voudrait dominer, et ce qui le 
rend avant tout dangereux, c'est le militaris-
me prussien. Il dit « prussien » parce que l'or-
ganisation du militarisme allemand est une 
organisation prussienne. 

Pour arriver à des temps meilleurs, il faut 
songer à détruire ce militarisme qui s'est 
étendu, en Allemagne, dans toutes les bran-
ches, dans tous les domaines, dans les scien-
ces, dans les arts, dans l'Université, dans 
les écoles. 

M. Biumenthal fait allusion notamment 
aux affaires de Saverne, aux procès Samain, 
tV/etterlé et Hansi. 

Pour les magistrats allemands, dans ces 
divers procès de tendance, la seule pensée 
était d'infliger avant tout des peines à des 
adversaires politiques détestés. 

L'orateur montre ensuite les défauts du 
fonctionnarisme allemand, et termine son 
éloquente conférence en disant sa ferme con-
viction de pouvoir rentrer prochainement 
dans son pays, à Thann, à Colmar, à Metz 
<>.t à Strasbourg, sans avoir quitté un seul 
instant, le territoire français. 

Plusieurs sa'ves d'applaudissements ac-
cueillent ces dernières paroles. 

En excellents termes, M. Mouliets remercie 
M. Daniel Biumenthal et salue dans sa per-
sonne le premier Alsacien redevenu Fran-
çais. 

MM. Sandrin et Lasserre félicitent vive-

ment le confériencier, et le docteur Bourdier, 
en proie à la plus profonde émotion, lui don-
ne l'accolade, pendant que l'auditoire ap-
plaudit. 

Un brillant concert fait suite à la confé-
rence, et successivement se font entendre 
avec le plus grand succès, le violoncelliste 
Razigade, accompagné au piano par sa fem-
me, Mme d'Eltvv de l'Opéra, et M. Galipaux, 
du Théâtre des Variétés. 

Une quête, faite au cours de la séance au 
profit de l'Œuvre des trains sanitaires, a pro-
duit une somme importante. 

Audengo 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR.— Après 

information faite à la mairie, nous appre-
nons avec une profonde tristesse que trois 
de nos vai liants soldats sont morts au 
champ d'honneur. 

Ce sont : Léon Garbay, Jean Lafabrie et 
Fernand Hazera. 

La Fanfare municipale perd en ce der-
nier un excellent ami et un bon musicien. 

Nous nous faisons l'interprète de la popu-
lation d'Audenge pour adresser aux famil-
les éplorées l'expression attristée de ses 
condoléances. 

Blaye 
PREVOYANTS DE L'AVENIR. — Le tréso-

rier de la 785e section des Prévoyants de 
l'Avenir prévient les sociétaires qui sont en 
retard pour le paiement de leurs cotisations 
de fin d'année que celles-ci seront reçues à 
son bureau, rue de l'Hôpital, à partir du 
1er décembre jusqu'au 10 décembre, de neuf 
heures à dix heures du matin; à partir de 
cette dernière date, les amendes seront in-
fligées aux retardataires. 

Cézac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec regret que nous apprenons la mort de 
Charles-Gabriel Boisson, tué à la bataille 
d'Oulches (Aisne), le 15 octobre dernier. 
Boisson était âgé d© vingt-quatre ans. Il 
avait été nommé caporal le 3 octobre der-
nier. Fils de M. Jules Boisson, il s'était allié, 
au mois de février dernier, par le mariage 
à la famille de M. Lafltte, d© la même com-
mune. 

La famille Boisson a deux autres enfants 
actuellement sous les drapeaux. 

A cette occasion, nous adressons aux fa-
milles Boisson, Niaud et Laîflttô nos plus 
sincères condoléances. 

Cavignac 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil muni-

cipal s'est réuni en session ordinaire de no-
vembre, le dimanche 22 courant, à neuf heu-
res du matin. 

Tous les membres étaient présents, à l'ex-
ception de MM. Lignac, adjoint; Landreau et 
Bonnin, ce dernier non excusé. 

M. Musset est élu secrétaire. 
M. le Maire donne lecture d'une lettre de 

deux commerçants de Bordeaux, demandant à 
ce que diverses denrées apportées le jeudi sur 
le marché soient taxées. A l'unanimité, le 
Conseil n'est pas de cet avis. 

D'une lettre concernant la demande faite par 
le Conseil pour l'établissement d'un quai cou-
vert et d'une salle d'attente à la gare de Cavi-
gnao. Refusé par l'administration compétente. 

MM. Hervé, pour la formation des listes élec-
torales, et M. Duret et Ferret, pour juger les 
réclamations, ce dernier en remplacement de 
M. Landreau, actuellement sous les drapeaux, 
sont ensuite désignés par la majorité du Con-
seil municipal. 

Le Conseil établit la liste des répartiteurs et 
suppléants. 

M. le Maire propose, pour payer diverses dé-
penses, de prendre une somme de 300 francs 
sur les crédits affectés aux bâtiments commu-
naux. Accepté. 

Sur la question de la vente du chemin de 
Guionnet, à la ligne du chemin de fer, une 
nouvelle enquête est ordonnée : le Conseil en 
entier devra visiter les lieux et les habitants 
des villages voisins devront être convoqués 
pour cela. 

Puis une demande de crédit à allouer à l'ap-
pariteur, comme supplément de travail, et au 
secrétaire, pour frais de bureau, proposée par 
M. le Maire, combattue par MM. Riquet et 
Hervé est rejetée. 

La séance est ensuite levée. 

Libourne 
LEGION D'HONNEUR. — M. le lieutenant 

de réserve Moreau, du 257e d'infanterie, vient 
d'être inscrit au tableau de la Légion d'hon 
neur pour fait d'armes. 

MEDAILLE MILITAIRE. — M. Barre, ma-
réchal des logis au 15e dragons, est inscrit 
au tableau spécial de la médaille militaire 
pour sa belle conduite au front. 

Est également inscrit au même tableau, M. 
Labadie, soldat au 57e d'infanterie, dont la 
conduite au feu a été héroïque. 

POUR NOS SOLDATS. — La commune da 
Saint-Michel-de-Fronsac vient de faire don à 
1 Etat de 21 barriques de vin en faveur le 
nos soldats. Toutes nos félicitations à nos 
braves viticulteurs. 

Szon 
NOS COMPATRIOTES AU FEU. — On a 

célébré un service funèbre pour un jeune 
soldat de la commune, Ernest Martineau, 
mort au champ d'honneur. 

U y a huit jours à peine, un service funè-
bre était également célébré pour André Jou-
bert, tombé également au champ d'honneur 
pendant que deux autres de ses frères étaient 
blessés. 

M. Rozier, maire de la commune, n'a pas 
voulu laisser terminer ces cérémonies sans 
adresser aux familles si éprouvées des chers 
disparus tous les regrets de la commune. 

En présence des blessés soignés à l'hôpital 
d'Izon, fantassins,, zouaves, tirailleurs algé-
riens, il a tenu à rappeler la solidarité qui 
unit dans un élan de patriotisme tous les 
Français, sans oublier les Dames de la Croix-
Rougé, si bien organisées par la présidente 
Mme de Boucaud, et leur secrétaire Mlle 
Chrétien. 

Il a également remercié M. le docteur Fel-
tin, qui, depuis quarante ans sur la brèche, 
a trouvé dans son patriotisme une ardeur 
toute nouvelle pour apporter, en collabora-
tion avec M. Soudou, aux blessés qu'on leur 
a confiés les soins les plus dévoués. 

CastiSion 
CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE. — 

Parmi les militaires cités à l'ordre de l'ar-
mée, nous relevons le nom d'un de nos bra-
ves compatriotes, M. Lamarzelle, lieutenant 
au 344e régiment d'infanterie, ancien ins-
tructeur de notre Société de gymnastique 
1 i micale laïque : « Belle conduite au feu 
le 20 août; atteint au bras gauche d'une bles-
sure qui a nécessité l'amputation de l'avant-
bras. » 

MEDAILLE MILITAIRE. — Nous sommes 
heureux également d'enregistrer parmi les 
noms des braves soldats inscrits aux ta-
bleaux de la médaille miltaire îelui de no-
tre jeune compatriote Gérard Labadie, an-
cien membre de notre Société de gymnas-
tique l'Amicale laïque, soldat au 57e régi-
ment d'infanterie : « Ayant eu son fusil bri-
sé par une balle en défendant le corps de 
son capitaine grièvement blessé, a pris le 
fusil d'un camarade mort et a continué à 
faire le coup de feu jusqu'à ce qu'il eut le 
poignet brisé. N'a pu se retirer qu'en se 
frayant un passage à coups de crosse à tra-
vers les Allemands. » 

A L'ARMEE. — Enfin, notre compatriote 
M. Jules Roy, adjudant au 57e régiment d'in-
fanterie, également instructeur à l'Amicale 
laïque, vient d'être nommé sous-lieutenant. 

Nous leur adressons, ainsi qu'à leurs sym-
pathiques familles, nos plus chaleureuses fé-
licitations. 

Saint-Avït-du-Moïron 
COURS D'ADULTES. -- Les jeunes filles 

de Saint-Avit-du-Moiron sont averties que 
les cours d'adultes ouvriront pour elles le 
mercredi 2 décembre. On se réunira aux éco-
les les lundi, mercredi et vendredi. Il leur 
sera fait des lectures et des causeries. On 
les prie dp se munir de crochets, aiguilles, 
dés, fil, etc., car en même temps on tra-
vaillera pour les soldats. 

La Réoie 
PREPARATIONMILITAIRE. — Le bureau de 

l'Amicale laïque informe les jeunes gens que 
les cours de gymnastique et de préparation 
militaire ont recommencé, sous la direction 
do M. Lavergne. 

Tous les jeunes gens de La itéole et des loca-
lités voisines et plus particulièrement ceux 
qui appartiennent aux classes 1896 et 1897 sont 
invités à suivre ces cours. Ils trouveront à 
l'Amicale, en même temps que l'accueil le plus 
cordial, le moyen de devenir de bons soldats. 

Les séances ont lieu tous les mardis et jeu-
dis, de huit heures et demie à dix heures .lu 
soir. 

Le dimanche, de neuf heures a onze heures, 
au stand de l'école des garçons, exercices de 
tir à la carabine. 

A cette dernière séance, seront admis, -vi 
dehors des sociétaires, tous les hommes sus-
ceptibles d'être appelés sous les drapeaux. 

Nous ne saurions trop Insister sur l'impérieu-
se nécessité où nous nous trouvons d'avoir de 
bons tireurs. Il faut que les balles portent jus-
te au moment où toutes les forces vives de la 
nation se dressent fièrement pour refouler 
l'envahisseur. 

FOOTBALL. — Le match de football rugby 
annoncé sur le terrain des Charmettes, entre 
le Stade langonnais et une équipe formée de 
membres du Stade et de l'Aviron réolais a eu 
lieu aujourd'hui dimanche, devant un nom-
breux public. A trois heures précises, le coup 
d'envoi était sifflé. Les Réolais entraient im-
médiatement dans le camp des Langonnais et, 
parvenaient à s'v maintenir durant toute la 
partie. Malgré cela, La Réole n'a pu marquer 
que deux drop-goals, dans la première ml-
temps. Dans la seconde ml-temps, malgré une 
vigoureuse offensive du camp langonnais, rien 
n'était marqué de part ni d'autre. La Réole 
gagne donc le match par 8 points à 0. 

La recette, assez fructueuse, une cinquantai-
ne de francs environ, va être versée dans la 
caisse des-hôpitaux, et servira à apporter un 
peu de bien-être à nos rares blessés. 

Nos remercîments et nos félicitations aux 
organisateurs de cette partie. 

baint-Macaire 
MEDAILLE DE SAUVETAGE. — Nous re-

levons à 1 « Officiel » le nc*m de M. Baylac, 
notre sympathique chef de gare, qui vient 
d'obtenir une médaille de sauvetage pour 
avoir, dans le courant de cette année, sauvé 
un homme qui allait infailliblement se fai-
re écraser par un train. 

M. Baylac est déjà titulaire de plusieurs 
médailles. 

Toutes nos félicitations. 

Sauvbterre 
POUR NOS SOLDATS. — Le Conseil dé la 

commune de Sallebruneau, sur la demande 
du sieur Pezat, a voté à l'unanimité des 
conseillers présents une somme de 100 fr., 
somme qui doit être versée à M. le Sous-
Préfet de La Réole pour le besoin des sol-
dats. 

Casteivieîl 
POUR NOS SOLDATS. — Grâce à la géné-

rosité des habitants et au travail des élèves 
de notre école, un premier envoi de vête-
ments et linse pour les soldats vient d'être 
fait à la sous-préfecture de La Réole. C'est 
notre institutrice, Mlle Redonnet, qui en a 
pris l'initiaive. Elle a droit à toutes nos féli-
citations. 

P. S. — Cet envoi comprend : 6 paires de 
chaussettes, 1 chandail, 3 gilets de flanelle, 
4 chemises, 6 passe-montagnes. 

Toulenne 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — 

Dans sa réunion générale du 29 courant, la 
Société de secours mutuels de Toulenne, sur 
la proposition du vice-président et maire de 
la commune, a voté une somme de 100 fr. 
pour l'hospice de Langon, pour être em-
ployée pour secourir les blessés militaires. 
En outre, la Société a décidé que ses mem-
bres mobilisés ne paieraient pas de cotisa-
tions, mais que si, dans ce cas, ils rentraient 
malades dans leurs foyers, ils toucheraient 
l'indemnité journalière accordée à tout, so-
ciétaire. Ces propositions ont été votées à 
l'unanimité. 
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CHARENTE 

ANGOULEME 

Les Réiwgiés 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

M. Félix Hendrick, réfugié, mouleur & cui-
vre, du canton Sud-Ouest de Lille, demande 
des nouvelles de sa famille, et l'informe qu'il 
habite Saint-Jean-de-Liversay (Charento-lnté-
rieuire). 

Henri Graux, die Salomé. demande des nou-
velles de sa famille; est actuellement a 'tihé-
rac (Dordogne), 1er escadron du train des équi-
pages 

Mme veuve Detève demande des nouvelles de 
Mme M-arie Petit - Charles, de Mme Detôve et 
de ses enfante, de Mme Bochu. Tous de Beau-
mont-en-Artois. — Ecrire Mme veuve Detève, à 
Fou-queure (Charente). 

Gustave Du puis, rentré de Chine, recherche 
6a famme, née Louise Ving, ayant dû se sauver 
de Nivelles (Belgique). — S'adresser au consu-
lat beige. Bardeaux. 

M. Charles Cordier, mineur et garde-ohasso 
d'Evln - Malmaisomt, arrondissement de Bé-
thune (Pas-de-Calais), aujourd'hui réfugié à 
Peyrehorade (Landes), chez M. Cardenau, de-
mande des nouvelles de sa femme, née Pauline 
Couture, et de ses enfants, qu'il a laissés à 
Evin - Malmaisont. 

La famille Manier, rue d'Angoulême, 54, à 
Périgueiux (Dordogne), seiratit reconnaissante à 
toute personne qui pourrait donner des nouvel-
les du caporal - fourrier Gaston Monier, du 50e 
d'infanterie, 9e compagnie, 3e bataillon, biessé 
et disparu le 2-1 août. 

Les réfugies du Nord du 100e d'infanterie. 26e 
compagnie, caserne du Champ-de-Ma>rs. dont 
les noms suivent, seraient très heureux de 
recevoir des nouvelles de leurs parents et amis : 
Robert Bienfait. Isidore Chuffa.u.t, Marcel et 
JoacMm Gravelin, de Lille; Edouard Houset, 
Victor Vanakère, Emile Liêta-r, Jean Dufour, 
Edmond Bonnier, Pauil van dan Heede, Albert 
et Maurice Sélosse, de Roubaix; Georges De-
meestère. Julien Papin, Pierre Baur, Gaston 
Tonne!, Henry Deieplanque - Dubar, de Tour-
coing; Ernest-Joseph, Léon Chejal, de Saint-
Amand-les-Eaux; Théophile Delsarte, de Valen-
ciennes. 

Recl&erclies de Soldats 

ENFANT VOLE. — Un de nos confrères ra-
conte le fait suivait : 

t Le 6 novembréuernier, une femme assez 
grande, de corpulence moyenne, encore jeu-
ne, liait conversation à Angoulême, sans la 
connaître, avec une femme Madeleine Ter-
rassier, épouse Avril, dont elle caressa l'en-
fant, âgé de trois ans environ, qu'elle pro-
posa de garder chez elle moyennant une 
somme de 8 fr. par mois. 

» Elle dit se nommer Lacouture, et demeu-
rer à Angoulême, rue de la Loire, 44. 

» Naïvement, la femme Avril lui confia le 
bébé, mais le lendemain elle voulut le re-
voir. A cet effet, elle s'en fut rue de la Loi-
re, où elle chercha vainement la femme La-
couture, qui y était inconnue. 

• La pauvre femme n'eut alors pour toute 
ressource que de s'adresser à la justice, qui 
fait rechercher dans la région la voleuse 
d'enfant. 

» Le petit n'est ni grand ni gros pour son 
âge, mais il parle le patois du Confolentais. 

» Il est vêtu d'une robe bleue avec biais 
dans le bas. » 

DORDOGNE 
Cour d'Assises 

Par ordonnance de M. le premier prési-
dent, M. le conseiller Gisbert a été désigné 
pour présider les assises de la Dordogne 
du premier trimestre 1915, qui s'ouvriront le 
15 février prochain, à Périgueux. Il sera as-
sisté de MM. de Lajoinie et Luguet-Desgran-
ges, jug*s au siège. 

Tramways de la Dordogne 
L'administration, du séquestre de l'exploi-

tation des tramways de la Dordogne a l'hon-
neur d'informer le public de la réouverture 
prochaine des lignes du réseau au service 
des voyageurs et des marchandises. 

Les circonstances actuelles ne permettent 
pas l'organisation d'un service complet, et 
le service sera assuré sur chaque ligne au 
moyen d'un seul train, dans chaque sens. 
Cette situation est provisoire, et le nombre 
des trains sera augmenté dès que ce sera 
possible. 

L'administration du séquestre s'efforcera 
de donner au public toute satisfaction, tant 
pour les transports des voyageurs que pour 
les transports des marchandises; les horai-
res seront établis avec cette préoccupation 
et le désir de desservir le mieux possible les 
marchés et les foires des régions traversées. 

Ces horaires seront portés à la connais-
sance du public par affiches spéciales. 

BERGERAC 
INHUMATION. — Dimanche après-midi a 

eu lieu l'enterrement d'un tirailleur séné-
galais. 

En vertu des prescriptions d'une récente 
circulaire ministérielle, l'inhumation a été 
faite selon le rite musulman, sans cercueil, 
le corps étant enveloppé dans un drap. 

CONCERT. — Le concert organisé par le co-
mité de secours d-es réfugiés belges, et que 
nous avons annoncé, a eu lieu dimanche après-
midi. 

Cette fête a été encore plus réussie que la 
précédente et le comité a dû, à regret, refuser 
du monde. 

Dans la nombreuse assistance nous avons re-
marqué M le général Baril, commandant d'ar-
mes; M. Tavera, sous-prétet; M. Passerieux, 
maire, etc. 

Les auditeurs ont longuement applaudi les 
artistes qui avaient déjà prêté leurs concours 
lors du premier concert, et qui désirent garder 
l'anonyme. L'orchestre a eu son succès habi-
tuel et mérité. 

Au cours d'un entr'acte. très touchante allo-
cution d'un réfugié qui a remercié le général 
Baril et les membres du comité, en particulier 
la présidente, de leur dévouement et de teur 
sollicitude. 

La recette a dépassé 800 fr. 
ETAT CIVIL du 23 au 30 novembre : 
Naissances : Jean-Pierre Coulaud, rue de La-

Boétie; Georges-Jean Rigoulet, à Sainte Foy-
des-Vignes; Guv-Roger Audonin. boulevard de 
l'Entrepôt; Yvette-Solange Laville, rue du 
Temple, au faubourg; Paulette Teillet, place 
du Feu. 

Décès : Etienne Grenier, io ans, a Lardeau; 
Sidulé Mou, soldat au 1er tirailleurs sénéga-
lais, 35 ans, à l'hôpital n. 17; Marcelin Cessac. 
81 ans, rue du Temple, au faubourg; Marie 
Lauxade 80 ans. veuve Bonnamy. rue desFat-
res; Octavie Quittard, en religion sœur Marie-
Raphaéi, 78 ans, au Carme!; Abel-Jean-Frau-
çois Barbaste, 13 ans, rue Valette; Jean Rou-
médiéras, 18 mois, rue Bourbarraud; Marie 
Carbonnier. 82 ans, rue Colonel-de-Chadois; 
Jean Chanceaulme. «1 ans, rue Fonclvade; 
Jeanne de Smet 6 mois, rue Merllne; Arnaud 
Jean Dufau, soldat au 58e d'artillerie. 22 ans. 
à l'hôpital mixte: Dah M'anl Kadour, soldat 
au 2e tirailleurs algériens, 18 ans, hôpital tem 
poraire n. 17; Marguerite Poumeyrol, 54 ans, 
épouse Mézier, an faubourg; Paul Lafon, 71 
ans, aux Blanquies. 

nombreux animaux nuisibles sont signalés 
à quelques centaines de mètres de notre 
terrier. Les postes sont occupés, et ce n'est 
pas la quête qui manque. Derrière nous, les 
Jolis Tavos commencent à donner, les gros 
Médor donnent au ferme, il y aura du bou-
lot. J'ai reçu, depuis quelques jours, un 
Hammerless à répétition qui permet d'abattre 
les fauves d'une certaine distance et fait re-
culer les vieux solitaires pour si décidés 
qu'ils soient. Blagues à part, tout le monde 
en prend pour son grade ici, et l'on est vite 
éventée si l'on fait du bruit ou si l'on se mon-
tre trop. Ma santé est bonne et je pense à 
chaque instant à tous les amis, etc. » 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 1er décembre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n. 2, 

livraison décembre, 28 fr. 75; embarquement 
décembre et janvier, 28 fr. 75, les 100 kilos, 
nus, pris à bord; blés du Centre et du Poi-
tou, 28 fr. 25 à 28 fr. 50 les 100 kilos, départ ; 
blés de pays, 22 fr. 00 à 22 fr. 75 les 80 kilos, 
rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
40 fr. à 40 fr. 50 les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux; farines premières de cylindres, 
40 fr. 75 à 41 fr. les 100 kilos, logés, gares 
ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 13 fr. 
50 à 13 fr. 75 les 100 kilos; son ordinaire, 
12 fr. 25 à 12 fr. 50 les 100 kilos; repasse flné, 
19 à 20 fr. ; repasse ordinaire, 16 fr. à 16 fr. 
50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux ; repas-
ses Plata, 14 à 16 fr. les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Indochine, décem-
bre, 17 fr.; roux Plata, disponible en re-
vente, 18 fr. 50 à 18 fr. 75 les 100 kilos, logés, 
quai Rordeaux 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver, disponibles, en gare, 23 fr. 50 les 100 ki-
los; livraison décembre, 23 fr. 25 les 100 ki-
los, gares Bordeaux; avoines noires Breta-
gne, 23 fr. les 100 kilos, quai Bordeaux; avoi-
nes grises Bretagne, 22 fr. 50 les 100 kilos, 
quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge pays, 19 tr. les 
100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. —• On cote : Seigles pays, 21 fr. 50 
les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 1er décembre. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
ds marchés: . , 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire quant*, 
les 100 kilos, de 230 fr. à 250 fr.; 2e qualité, de 
210 fr. à 220 fr.; 3e qualité, de 190 tr. à 200 fr. 
— Périgord ou Basque, Ire qualité, de 210 fr. 
à 220 fr.; 2e qualité, de 180 fr. à 190 fr.; 3e qua-
lité, de 160 tr. à 180 fr. 

Lapins morts petits, les 100 kilos, de 160 fr. 
à 170 fr. 

Fruits. — Châtaignes Périgord, les 100 kilos, 
de 14 fr. à 1S fr.; Pyrénées, de 30 fr. à 35 fr.; 
citrons, le cent, de 6 fr. à 8 fr.; mandarines, 
de 4 fr à 6 fr. 50; noix vertes, les 100 kilos, ie 
45 fr. à 50 fr.; oranges, le cent, de 1 fr. à 7 fr.; 
poires diverses, les 100 kilos, de 30 fr. à 55 fr.; 
pommes diverses, de 15 tr. à 35 fr.; raisin blanc, 
de 80 fr. à 110 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la dou-
zaine, de 50 c. a 3 fr. 50; choux-fleurs du pays, 
de 2 fr. 50 à 9 fr.; choux de Bruxelles, le ilo, 
de 50 c. à 60 c.; choux pommés, la douzaine, 
de 2 fr. à 4 fr.; céleri, le paquet, de 40 c. à 
1 fr. 20; chicorée, la douzaine, de 40 c. à 1 fr. 10: 
cresson, de 50 c. à 1 fr. : carottes, le paquet, de 
20 c. à 1 fr. 25; épinards. la douzaine, de 1 tr. 
à 1 fr. 20; laitues, la douzaine, de 50 c. à 90 o ; 
navets, de 20 c. à 60 c; oseille, de 25 c. a 30 c: 
pommes de terre vieilles, les 100 kilos, de 10 fr. 
a 16 fr.; raves, la douzaine, de 25 c. à 70 c; 
salsifis, le paquet, de 50 c. à 90 c. 

Oies. — Oies plumées. Midi, la pièce, de 3 fr. 50 
à 6 fr.; dépouillées, du Poitou, de 4 fr. à 7 fr: 
foies d'oies, le kilo, de 5 fr. a 7 fr.; foies le 
canards, de 3 fr. 50 à 4 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
de 165 fr. à 170 fr. ; Nord et marques similaires, 
de 160 fr. à 16» fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 190 à 210 fr. 
Dindes gros, les 100 kilos, 200 à 210 fr. — Din-
donneaux, les 100 kilos, 210 à 220 fr. - Pigeons 
fuyards, les vingt, 12 à 16 fr. ; dito gras. 23 à 
26 fr.; dito moyens. 20 à 22 fr - Pintades, les 
vingt. 55 à 70 fr. — Poules et coqs, les 100 kilos, 
170 à 200 fr. — Poulets. les 100 kilous, 210 à 280 fr. 
(Le tout poids mort.) 
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Hais le succès n'est assure que si on emploie bien 
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MARCHE AUX METAUX 
Londres. 30 novembre. 

Cuivre, 54 liv. 5/8; à trois mois, 54 llv. 3/4. 
Etaiin 143 liv. 1/2; à trois mois, 141 liv. 1/2. 
Plomb, 19 liv. 1/2; décembre, 25 liv. 1/8. 
Antimoine, de 58 h 55 liv. 1 

Fer, 51 liv. 7 eh, 1/2; mars, 51 llv. 10 sh. 1/2. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
JEDIU 3 DËCEMBRK 

Entrée 16 h. 59 | Pleine mer.... 18 h. 59 
Sortie. 17 h. 59 I Hauteur. 4»50 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 3 décembre. 

PLEINKS MERS 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Le sieur Guillaume-Louis Bareyre, caporal 
réserviste au lie régiment d'infanterie, 2e com-
pagnie, classe 1908. figurant sou,s te numéro 
3167, est activement recherché par sa famille. 
Ceux qui auraient de ses nouvelles sont pr.és 
d'en aviser cette dernière, qui habite Manve-
zi'n-sur-Gupie, près Marmande. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourront donner des renseignements sur 
le caporal Eugène Burtin, du 153e d'infanterie, 
Ire compagnie, de Tout, dont"on est sans nou-
velles depuis le 25 août, disparu dans les en-
virons de Neufchâteau (Belgique), de les adres-
ser à M™ Vovellon, 38, rue Arnaud-Miqueu, 
Bordeaux. 

— Le soldat Lacroix, 16e chasseurs à pied, 
en traitement caserne Faucher, à Bordeaux, 
demande des nouvelles de sa famille, M. Nickel 
et M'i» Jeanne Renault, habitants Conflans-
Jarny (Meurthe-et-Moselle), réfugiés. 

— Emile Lallemand, maréchal des logis au 
5e bataillon d'artillerie de forteresse, Ire bat-
terie, au fort de Douaumont, en subsistance 
à Verdun, demande des nouvelles de sa femme, 
née Céline Colsenet, ainsi que de sa famille, 
qui habite Longwy. 

— Prière aux infirmiers, brancardiers ou 
dames de la Croix-Rouge qui pourraient don-
ner des nouvelles, bonnes ou mauvaises, du 
caporal-fourrier Aubin Bercheny, 2e compa-
gnie du 50e d'infanterie, de Périgueux, blessé 
et disparu le 15 septembre dans une bataille 
de la Marne, d'écrire â M. Bercheny, rue de 
l'Arsault, Périgueux (Dordogne). 

Prière aux familles qui auraiient des soldats 
prisonniers en Allemagne appartenant au 344e 
d'infanterie, 24e compagnie, ou qui pourraiemt 
en donner des nouvelles de vouloir bien écrire 
a Mme Ernesrt Goyon, à Jozennes. par Gémozac 
(Ch.a remte-I n fér ieuire). 

Le soldai; René Ghyselinck, du 294e d'infante-
rie, en traitement à l'hôpital auxiliaire n. 28. à 
Bordeaux, demande, des nouvelles de sa fem-
me, née Marie Lucas, et de ses deux enfants, 
demeurant à Gœuilzin (Nord). 

On demande des nouvelles de Camille Ve-
deau, du 57e d'infanterie, 9e compagnie, blessé 
le 28 août,, qui était à l'hôpital de Guise le 
23 septembre. — Ecrire à M. Vedeau, â Mauzac, 
par Saimt-Jusf (Charente-Inférieure). 

M. Coulaud. dépositaire de la Petite Gironde 
à Château-l'Evêque (Dordogne). demande des 
nouvelles de son fi.ls, Ambroisie Coulaud, capo-
ral au 10e d'infanterie, lie compagnie, 4e sec-
tion, blessé grièvement le 8 septembre à Châtel-
Raouil, décoré Av la médadlie militaire le 12 oc-
tobre, et dont il n'a pas eu de nouvelles depuis. 

Louis Dassonville, de Lallaing (Nord), en 
traitement à l'hôpital de Montauban. pavil-
lon Aillaud, salle Saint-Louis, recherche son 
épouse, née Maria Crépieux. et son fils Alfred, 
âgé de treize ans, lesquels habitaient Wa 
ziers, près Douai, lors de l'invasion allemande. 

Edmond Faglin, de Guiise (Aisne), du 21e colo-
nial. Ile compagnie, 3e section., blessé à Vou-
ziare, à l'hôpital russe de Blanquefort (Giron-
de), cherche ses parents qui habitaient Guise, 
rue de Robbé. 10. 
* Fptnnand Dubus, de Wattrelos (Nord-), 56e ba-
taillon de chasseurs à pied, cherche ses pa-
rents et sa tante, Mme Bétrômieux, de Waittre» 
les; sa blessure a été grave, mais 11 est conva-
lescent îi l'hôpital russe de B'ianquefort (Gi-
ronde) . 

Prière aux familles ayant un des leurs, pri-
sonnier en Allemagne ou en Belgique et appar-
tenant au lie régiment d'infanterie, à Maniau-
ban, de le faire savoir a Mme A. Bessou. 17. rue 
Dublan, qui recherche son fils Marcel Grouset, 
disparu le 22 août, à la bataille de Bertrix 
(Belgique). 

Prière aux officiers ou soldats qui pourraient 
donner des nouvelles du sergent Dufau, du lie 
régiment d'infamlerie, 6e compagnie, 2e bataiiii-
lon. Ecrire M. Dufau, 46. rue des Trois-Comils, 
Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-offlciers, soldats qui 
Êourraiienit donner des nouvelles de Georges 

iohain» 7e coloniail. 8e compagnie,, 13e escoua-
de, 3e section, blessé le 22 août au combat de 
Sainit-V.incemit (Belgique). Ecrire à Mme Bio-
nain, 17 bis, rue Laville-Fatin. 

Georges Martin, adjudant au 33e, 27e compa-
gnie, à Cognac, demande des nouvelles de sa 
famiille habitant Liffle. 

D
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HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

VOL DOMESTIQUE. — Dimanche soir, M. 
Fourcade, débitant, rout* de Vie, en face de 
l'arsenal, ayant eu besoin de prendre de l'ar-
gent dans le meuble où il place sa caisse, 
constata que la serrure de ce meuble, fer-
mée par lui à double tour, avait fonctionné 
en son absence. 

11 compta son argent. A. une somme mise 
de côté pour un paiement prochain, il man-
quait exactement 274 fr. 

Qu'elqu'un s'était introduit dans l'apparte-
ment de M. Fourcade et l'y avait volé. 

Mais qui Y 
Le voleur allait se dénoncer lui-même. 
Une jeune bonne que M. Fourcade em-
yait depuis un mois environ, Henriette 
, dix-huit ans, de Lourdes,, avait deman-

dé la permission de la nuit pour aller voir 
sa famille. Au lieu de rentrer lundi matin, 
à l'heure du travail, Henriette D... ne parut 
pas. 

Les soupçons se portèrent alors sur elle, 
et l'on ne tarda pas à apprendre que cette 
jeune tille, qui était entrée chez son patron 
sans un sou vaillant, s'était, ces jours-ci, li-
vrée à des dépenses excessives. 

A l'une de ses camarades qui s'étonnait 
de la voir aussi riche, elle repondit : « Ma 
foi, je me débrouille. • 

Nanti de ces indications, M. Fourcade n'hé-
sita pas : il porta contre elle une plainte à 
la police, et dans la journée, Henriette D... 
était appréhendée par les agents et con-
duite devant M. Capdevi'le, qui la mettait 
immédiatement en état d'arrestation pour 
être placée à la disposition de M. le Pro-
cureur de la République. 

M. Fourcade, qui a fait le bilan des 
sommes soustraites à son préjudice, estime 
le montant du vol à plus de 1,200 francs. 

AGRESSION. ~ Trois jeunes gens se sont 
introduits de force, dimanche soir, dans une 
roulotte installée place du Foirall et y ont 
frappé la fille de la propriétaire de la vol 
ture, Mlle Renault. 

La porte de la voiture et un carreau ont 
été démolis. La police, informée, est arri-
vée après que les agresseurs eurent pris la 
fuite. Mais on les connaît, ils seront appelé* 
sous peu à s'expliquer sur leur acte ré-
prôhensible. 

BATTU ET VOLE. — Le nommé Jean-Pier 
re Matqu, vacher au service de M. Cardei! 
hac, entrepreneur du service de nettoiement, 
gardait un troupeau dans un pré lorsque, 
gêné par un groupe de jeunes gens qui 
jouaient au football à proximité de son bé> 
tail. il priait ceux-ci de s'en aller plus loin 

Au lieu de s'éloigner, les jeunes gens tom 
bèrent à bras raccourcis sur Matou, et, non 
contents de le frapper, lui enlevèrent sa 
montre, d'une valeur de 35 francs. 

Deux de ces énergumènes sont connus. Ce 
sont les nommés E..., place du Foirail, et 
St-B.,., place de l'Industrie, contre lesquels 
plainte a été portée. 

BICYCLETTE VOLEE. — Une bicyclette a 
été volée devant le restaurant Pitou, place 
Marcadieu, au préjudice de M. Louis Lha-
viz, marchand forain. Une enquête est ou-
verte-

VIC-BIGORRE 
LA BONNE HUMEUR DE NOS SOLDATS. — 

Un Vicquois, grand chasseur devant l'Eter-
nel, a été rappelé sous les drapeaux et se 
trouve sur le front dans la section des mi-
trailleuses. Il écrit à ses camarades de chasse 
restés à Vie la jolie lettre suivante : 

« Cher Ami, 
« Je viens d'être convié à une battue en 

règle. Les grands froids approchant, de 

6- 40 18' 59 
7 31 19 47 
5 56 18 12 
r, 41 17 57 

Patiillac 5 16 17 33 
4 21 16 37 
4 18 H; 31 

Arcachon f Ferret).. 4 21 16 40 
— (/>i8 d'Eyrac) 4 49 17 5 

3 38 15 53 
3 5ï 16 5 
3 43 15 58 
3 17 15 83 

ETAT DU CIEL 

Solett 
7 h. 23 

16 21 
Phases de la Lune 

Lever... 
Coucher 

Lever 
Coucher... 
P. L. le 2.. 
D. Q. ie 10.. 
N. L. le 17.. 
P. Q. le 24.. 

lBh.30 
8 21 

18h.21 
U 83 
2 35 
8 35 
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Rœtifsoa vaches 
1/4 derrière. b« Le kilo 

qualité 2 ni3 10 
\ri devant dito i 65 I 75 
Esquinaut ou 

aloyau 2 30 2 50 
Cuisse... » » t i 
Vache bonne 
" choix 1 30 1 40 
!• choir 110 120 
!• choix 0 80 0 9o 

Moutons 
1" qualité 1 80 1 90 

qualité 1 50 I ( 
(Ualtté 1 20 1 4 

Chèvre«l«ch3ix 08) 0 90 

Veaux 
Extra i 80 1 90 
1" qualité i 50 I 60 
2' qualité 1 35 1 45 
3« qualité l 15 1 25 
Ch.-int. 2-Sèv.. 

et lim. Petits. » » » • 
Gros » si» 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. > » » 

Abat d'Ahat- Pièce. 
toir complet, lûa 12 Ir. 

Abat dVxpédl-
tion complet 8 â 10 ir. 
Porcs (les 100 kilos). 

1» qualité... 140à 150tr. 
— 2« choix 0 60 0 7U'2« qualité'.". K.5à 115 Ir 

Vente calme. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle du Sucre) 

Paris. 1er décembre. 
Sucres blancs, 46 fr.; suores raffinés, de 91 fr. 

à 91 fr. 50. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 30 novembre. 
Essence de térébenthine, 35 sh. 1/8; automne, 

35 sh. 3/4; printemps, 35 sh. 3/4. 
Résine, 9 sh. 

L'accueil fait par tous nos lecteurs et 
lectrices à notre 

SUPPLEMENT ILLUSTRÉ 
publication illustrée d'innombrables gravures 
en noir et E3W COULEURS 

a été tel, qu'il constitue un succès sans 
précédent. 

Nous avons pris toutes nos dispositions 
pour obtenir et publier les documents 
les plus intéressants et les plus précis, 
photographies prises sur le front, 
dessins de soldats ayant assisté â l'action, etc. 

Pas un de nos lecteurs ne voudra oublier 
d'acheter nos numéros hebdomadaires an 

Prix de Centimes 
contenant chacun un nombre considérable 
d'illustrations en noir et en couleurs. 

I EN VEN TE chez TOUS nos CORRESPONDANTS i 

Notre Nouvelle Carte de la Guerre 

Cette carte, tirée en sept couleurs, 
sur papier très fort, mesure 53 x 80 cen-
timètres. Elle est très claire et suffi-
samment complète pour suivre les 
grandes batailles qui se livrent et vont 
se livrer en France, en Belgique, en 
Allemagne occidentale et orientale, en 
Pologne et en Autriche. 

Son prix, accessible à tous, est de 

50 centimes 
Nos lecteurs peuvent 1 acheter dana 

nos magasins, chez nos dépositaires, 
dans les kiosques et chez les marchands 
de journaux. 

Nous l'enverrons franco, pliée en 
huit, contre 55 centimes. 

Le Directeur : Marcel GUUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOl'CHON. 

f-i^SS^jtî^J Imprimerie G. GOL'NOUILHOO 
teSi rue GuM-aude. II. 

Uorueuux 

i Machines rotalives Marinoni. J 

VENTE AUX ENCHÈRES 
(Départ.) 

Par le ministère de 

Commissr°-priseur à Bordeaux. 
Les jeudi 3 et vendredi 4 dé-

cembre 1914, à une heure et demie 
après - midi, Hôtel des Ventes, 
7, rue Voltaire. 

Il sera vendu : 
Un superbe mobilier, compre-

nant : Salon Kmpire, belle salle 
à manger, belle cheminée Re-
naissance en bois sculpté, cham-
bre à coucher palissandre, à lits 
jumeaux, grande et belle statue 
en bronze de Steiner, meubles 
fantaisie, bibliothèque, harmo-
nium, coffre-f rt, nombreux et 
bons tableaux, bronzes, terres 
cuites, sièges, glaces, suspension, 
appliques, bibelots, statuette 
marbre, vaisselle, verrerie, une 
pelisse en loutre pour homme et 
tapis d'Orient. 

Exposition mercredi, de neuf 
heures à six heures. 

S !/ * M P C Ç immédiates et de toute importance sur garanties. 
K'AlluLu marchandises de toutes natures et titres 

Warrants. — Office Bordelais, 115, cours d'Alsace-Lorraine. 

DfllID louer appartement ou 
rUUn propriété, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la «Feuille d'Annonces D, 

en vente dans tous les kiosques. 

A louer proximité Jardin-Public, 
d» maison bourgeoise, appartemt 
meublé, 2 ch. à coucher, 1 cab. 
toil., 1 salle à mang., 1 cuis., etc., 
eau, gaz, électricité. S'adresser 
rue Montgolfier. 45. 

A louer chambre confortable-
ment meublée dans ' maison 

partie. Prendre adresse bur. jal. 

ON dés. belle ch. pr j"° homme 
russe, mais. part. Ecr. N. 7, jal. 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma eusess 

dartres, herpès, vtaea do eang, plaie» de 
Maladies m la Peau ̂ in^^Jt^^z 

"ôu°•*»ÏRAITEWENT VÉGÉTAU D'WOLF 
Poai rcïjcroiî cette merveilleuse méthode ÛtiATt$ «i MûffCO fcnre 

A M A PASSERÎFtïX «3 I.S. Sprrinti&tr Ift Ru« 4M Tsun» t ROROMU* i 

LES TABLETTES DU LIBAN 
A i'exiraii de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pasîenr, Brown-Sétgcard) 

sont les meilleurs préservatils de l'infiuenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires.' 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Midi VIN EXTRA Pays 
n (V l'h"'i'J,r l*evronnet r)*V | h» 
L U nu VISiCOLE NOUVELLE i. £ nu. 

VINS BLANCS tootes qualités. 

Mme Piîiïippe ff^ueL ,c Tustal. 

A louer chambre meublée pour 
homme, c" de Toulouse, 332. 

l»r chamb.,salleàm.,cuis.,eau, 
l gaz, 60', 2a étage, 121, r. d'Arès. 

M ARIAGE Veuf, 48 a., 2,000'. de 
i-to,3 enf". empl. 1,500'., ép. dame 

âge et sit. analog. Ec. P. 7, jnal. 

INDUSTRIEL.léger défaut phys., 
I dans l'obligation de se marier. 
Ecr. offres R. 60, Ag. Havas, Bx. 

FILLE D'OFFICIER, 25 ans, bien 
sous tous lés rapports, femme 

d'intérieur, épouserait M. ayant 
belle situation. Ecr. H. B. 40, jal. 

IL D. 18. Renvoyez plan terrain. 

Dem. vieux plats argent. Adr. JI, 

DAIMQ Fondaudège. Changc-
DftmO ment de propriétaire, 
demande homme libéré du ser-
vice militaire, fonction bai-
gneur. 152, rue Fondaudège. 

La pièce de 220 lit, 
port, lùt.regie.tout 

_J compris, contre rem»1. 
Jean, propriét" a Narbonne 

13 
coteau: pièce, port, régie, 
c"« remb'.uet. ECD™ 0.60 
C" de Uontemar, Narionce 66 

IIIU Gdn Société Coop™ achète VIW vins divers. Elle offre fûts 
location. ITEY, courtier, Poden-
sae (Gironde). 

ninnE pur jus extra, expédié 
wiUlil. propriété. Adres. jnal. 

B ONBONNES vides de toutes 
dimensions achetées bon prix, 

71, rue de la Rousselle. 

Automobiles et Chars 
Iluiles et Craisses pr graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

A V. AUTO-CAMION 
18 IIP. Peugeot parft état. Affaire 
unique. Thébault, 25, r. VincM

»"M. 

A il baladeuse 80 quintaux, 
W> c" de Toulouse, 332, Bdx! 

dem. pension dans famille 
wfl sérieuse pour jeune officier 
étranger. Ecr. Z. Z. A., journal. 

FOURRURES !8&ffi&S33 
parisienne au capital de 1,950.000 
francs. 3, pi Puy-Paulin, Bordx 

TIMBRES-POSTE 
Amateur désire acheter collect. 
Ecrire V. R. 39. bureau journal. 

CARTES POSTALES 
Vente en gros, sujets militaires, 
patriotiques, nouv.. Noël et Jour 
de l'An Delboy, 5, rue de la 
Rousselle, Bordeaux. 

A VENDRE PHARMACIE 
Aff 80,000. Bénéf. 10,000. Px 30 000 
François, 90, r. Gambetta, à Royan. 

A UENDRE cheval. Bayle, 
" cours d'Albret. 

de l'Océan : 100 très 
belles, 4'.50; moyen-

nes,- 3'.75: giavettes, 21.50, foo do-
micile contre mandat d'avance 
à P. Leperche, à Arès (Gironde). 

JE NE FUME QUE LE NU-

PRÊTS SDR TODTES GARANTIES 
André. 16. r. Pont de-la Vlnusque. 

de reconnaissances av. 
facilité rachat. Office 

mobilier, 96, r. Sto-Calherine. Bx. 

Employé, 25 ans, non mobilisa-
ble, demande emloi, apte tous 

travaux bureau douane, . régie.. 
Réf. !«• ordre. Ecr. V. M 

> prêter.. 
. 20, jal. 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et com-

merci. Mme Holt, 13, rue Eleurus.. 

Couturière faisant toutes sortes 
travaux demande journées, rue 
Boulan, 17. 

Jeune femme sténo-dactylo, bon-
nes références, demande emploi. 
Mms Mounereau, 245, r. d'Ornano.. 

D EMANDÉ apprenti ou jeune 
ouvrier pour atelier soit fu-

miste, plombier ou serrurier. 
Allez frères, allées de Tourn5'. 

Atelier de confection disposant;. 
nombreux personnel accepte-

rait travail à domicile. Adresser 
offres A. D. L, 123, bur. journal. 

flU de™, homme sérieux nom 
Ulemobil. connaissant les vins. 
Référ. exig. Ecr. R. P. 8, jnal. 

(]U demande garçon livreur 
UI! robuste, sérieux, boissons 
gazeuses, 50 r. Borie. Référ. exig, 

Mécanic. élect. d<i« 18, r. Monadey. 

S YNDICAT épicerie, rue Saint-
demi. 50 dem. employés 16 à 

25 ans au cour» détail. Réf. exig. 

J&uue dame sérieuse dem. emploi 
aans hote1 ou restaurant pour 
service table. Références. S'a-
dresser 16 rue de la Boétie. 

Jeune fille, brevet supérieur, de-
mande élèves. Prix modérés. 
S'adresser bureau du journal. 

Jeune homme, 17 ans, connais-
sant travail de bureau, demande 
emploi. Ecr. Rivon, 44, avenue 
Victdr-Hugo, Le Bquscat. 

Jeune femme distinguée désire 
place dame- compagnie prsis 

personne seule. Ecr. V. X. 38. jaL 

P ERDU te K novembre porte^ 
feuille contenant certaine 

somme et une photo. Rap. mairie 
St-André-de-Cubzac, b. récomp. 

Perdu petit chien noir et blanc. 
Rapp. 154 bi», r. Judaïque. Réc 

PERDU labri poil feu, pattes 
blanc, 4..r. Guiraude, Bx. Réc 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 2 décembre 1914. 
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LA FIANCÉE 
DU TERTRE-R0UG 

Par PIERRE DAX 

La fermière sentait qu'aucune ob-
jection ne la détournerait rie son pro-
jet. 

Assommée elle se tut. 
Puis, des remords secouèrent sa tor-

peur. , . 
N'est-elte pas coupable de laisser 

partir cette enfant ?... de la laisser s'ex-
poser à d'imminents dangers?... à 
l'horreur de la guerre ?... Pis que ce-
la : une balle occasionne souvent une 
mort instantanée, tandis que Paule 
pouvait être en butte à des attaques 
honteuses, bestiales. On disait ces 
Prussiens si féroces, si démonia-
ques !... 

Elle éclata en sanglots. 
 Ne m'émeus pas. C'est décidé. Je 

partirai. 
La vieille figure hâlée, toute ridée, 

encadrée d'un bonnet de linge, se re-
dressa. Les yeux noyés se fixèrent sur 
le joli visage si pur où pas une crainte 
ce se lisait 

voudriez-vous 
9 

— Mam'zelle Paule, 
que je vous accompagne 

— Bonne Mariette ! Tu m'entrave-
rais !... Seule, je me faufilerai entre les 
rangs Je me cacherai derrière les 
haies. Il ne faut pas beaucoup de pla-
ce pour ma personne. Je partirai seu-
le et nous reviendrons deux à Valla-
gnon. Aie confiance. 

Pour couper court à la démonstra-
tion de tendresse qui la bouleversait, 
Paule se leva. 

— C'est convenu : secret absolu. 
Quoi qu'il arrive, personne ne doit sa-
voir. 

Mariette était debout. 
Essuyant ses pleurs avec un immen-

se mouchoir à carreaux, elle dit brus-
quement : 

— Faut tout prévoir. Si M. Bertrand 
arrivait avant vous, ne faudrait-il pas 
lui dira, à lui non plus ? 

— Bertrand pourrait savoir. Du mo-
ment que je vais à sa recherche, il ne 
peut pas revenir sans moi. Tous deux 
ou pas. 

Pensive, la paysanne ajouta : 
— Ce serait fort que vous partiez à 

cause de lui, que vous soyez retenue 
comme prisonnière par ces bandits, 
ou que que chose de la sorte, et que 
pendant ce temps M. Bertrand revien-
ne au pays !... 

— C'est impossible. Prisonnière?... 
Ils ne me tiennent pas !... j'ai tout pré-
vu. Je serai aussi habile qu'eux... Tu 
sauras tout plus tard. 

Sans hésitation, elle rédigea ses der-

nières volontés. Elle les enferma dans 
un coffre qu'elle confia à^a fermière, 
et, le lendemain, dans sa vêture de 
deuil, la petite héroïne d'amour quitta 
Vailagnon. 

— Je vous accompagne jusqu'à Mu-
rat, proposa Mariette, prêle à fondre 
en larmes. 

— Non. Nous devons nous séparer. 
Plus tôt ce sera fait, mieux cela vau-
dra. 

La brave femme ouvre ses bras. 
— Mam'zelle Paule, pardonnez-moi 

de ne pas vous retenir. Je devrais vous 
retenir. 

Paule sent qu'elle va défaillir. 
Elle se défait de l'étreinte robuste, 

embrasse celle qui l'a nourrie. 
— Au revoir, Mariette. 
— Eh bien ! oui, ne prolongeons pas. 

J'en mourrais ! Vous voir me fend le 
cœur. Oui, au revoir!... A bientôt, 
mam'zelle Paule I 

C'était pitié de voir cette enfant des-
cendre seule le sentier d'un pas agile 
afin de ne pas manquer le train qui, 
quelques heures plus tard, la débar-
querait loin déjà. 

Oh ! ce premier voyage qu'elle fit 
de Murât à Clermont-Ferrand, sa pre-
mière étape ! 

Les compartiments regorgeaient de 
soldats qui rejoignaient leur régiment. 
Sur toute la ligne, les populations se 
trouvaient sur les quais, offrant aux 
soldats boissons et nourriture. 

Dès aue le train entrait dans une 

gare, les troupiers se ruaient aux por-
tières. 

— Eh ! eh ! la petite gosse, on n'a 
pas peur des soldats, hein ?... Gré nom! 
quelle jolie petite bouche ! Qu'on y 
prendrait bien un bécot !... 

Tout le compartiment s'esclaffait. 
— Eh bé ! quoi ?... C'est pas mignon, 

ce petit amour d'enfant?... 
Le soldat riait aussi. 
Ses mains sales, calleuses, cher-

chaient les petites mains gantées de 
Paule, qui reculait. 

L'homme se recampait sur la dure 
banquette. Il regardait à droite, à gau-
che. Ses paupières alourdies s'en-
tr'ouvraient, se refermaient. Son œil 
devenait vitreux. Il s'endormit, la tête 
tombée lourdement sur l'épaule de la 
jeune Allé. 

Arrivée à Clermont-Perrand, Paule 
n'hésita pas.. JDans le centre de la ville, 
elle entra dans un magasin de confec-
tion pour hommes, près de la cathé-
drale, où soufflait une bise glaciale. 

Elle demanda un complet pour un 
enfant de sa taille. 

On prit ses mesures, et quelques mi-
nutes plus tard, la pauvre petite des-
cendait dans la rue, un carton à la 
main. 

Elle fit l'acquisition d'un chapeau et 
s'arrêta un instant sur le trottoir, près 
des devantures. 

Où changer d'accoutrement ? 
Elle rejeta l'idée de l'hôtel pour évi-

ter une attention gênante. 
Un LustanV elle eut la censée û&. s'en 

aller à travers la campagne. Derrière 
une haie, une meule de foin, où elle se 
travestirait. Il gelait à pierre fendre. 

Bah ! est-ce qu'elle devrait s'arrêter 
à si peu ? N'aurait-elle pas à endurer pis 
que cela ? Ses petites mains ne de-
vaient-elles pas s'habituer à la rudesse 
hivernale ? 

Elle arracha ses gants, et, d'un geste 
décidé, elle les lança dans la première 
bouche d'égout qu'elle trouva. 

Ce premier acte accompli, elle prit 
la direction de la gare. De là, elle s'iso-
lerait un peu et n'aurait pas grande dis-
tance à parcourir pour se retrouver à 
la station du chemin de fer. 

Elle prit une grande route où tes mai-
sons s'espacèrent peu à peu. Des jar-
dins. De hauts murs qui enclosaient 
des vignes, et, éparpillés de-ci, de-là, 
de petits chalets d'été. 

Paule marcha une demi-heure. Au 
moment où elle croyait tenir un abri, 
quelqu'un se montrait, une maison ha-
bitée surgissait d'un pli de terrain, l'é-
loignait de plus en plus de la ville. 

. Et la nuit allait arriver dans cette pé-
riode de jours courts ! 

Enfin, elle trouva, sur l'accotement 
de la route, une cabane refuge de can-
tonnier, faite d'un entrelacis de bran-
chages et de mottes de terre, sur la-
quelle l'herbe avait poussé. 

Tout autour d'elle, solitude com-
plète. Paule serait à l'abri de toute in-
discrétion. 

Avec fièvre, elle ouvrit le carton, sor-
itit le pantalon, le veston, le cilek un 

caleçon aussi, et, nerveusement, se mé-
tamorphosa: 

La pauvre enfant avait pensé à tout. 
Le plus difficile n'était pas accompli, 
ou du moins ce qui lui coûtait le plus. 

Malgré son déguisement, Paule res-
trait très femme, car elle jouissait d'u-
ne chevelure superbe, qui contribuait 
beaucoup à sa joliesse et à son charme. 

Pourrait-elle, dorénavant, accorder 
à ses beaux cheveux d'or. les soins 
qu'elle leur donnait matin et soir ? 

Une hésitation. 
Ils entraveraient sûrement sa mar-

che. 
Le regard fixe, perdu sur ces terrains 

nus brûlés par la gelée, sur ce sol blanc 
de givre, sur ces mamelons qui, dans 
le lointain, s'échelonnaient, Paule rê-
vait. 

Une. défaillance ? 
Oh ! non ! La petite brave triomphe-

rait de toutes. Plutôt la mort qu'un re-
cul, si le bonheur de Bertrand en dé-
pendait. 

Elle fixa dans les parois de la cabane 
à hauteur du visage, une branchette. 
Elle y accrocha une petite glace ronde 
glissée en prime dans les vêtements 
d'homme, puis, au hasard des doigts 
et des ciseaux, elle tailla, tailla, la jolie 
parure qui tomba autour d'elle. 

Elle se coiffa du chapeau et se re-
garda. 

La glace exiguë ne réflétait que la 
moitié du visage. 

Paule ne couvait s'éterniseï ià-, 

Le crépuscule commençait à bleuteu 
le gigantesque panorama. 

... Les pans de mur de Mont-Rognon* 
ses tourelles délabrées, l'entrée de se* 
souterrains qui dominent la Limagne..» 
le bastion naturel du plateau de Gergo-» 
via, le Puy de Dôme, le Pariou, les in< 
nombrables dykes et les curieux chei» 
res (champs de lave), les fissures dana 
les coulées de lave volcanique si ri-
ches en flore pendant l'été... toute la na» 
ture, en un mot, s'enveloppait \ da-
brume. 

Paule abandonna le carton enconi*, 
brant dans un coin de la hutte, roulai 
en un petit colis plus portatif sa vêtura 
de jeune fille, essaya quelques pas 
sans trop de gêne. 

Elle regarda la cabane hospitalière,,; 
grava dans sa mémoire le paysage té-.i 
moin de sa vaillance, et, son ballot ai 
la main, elle reprit la route dans la dK 
a-ection de Clermont. . 

Timides, ses premiers pas ! Timide»; 
surtout, ses regards qu'elle détournait 
lorsqu'elle rencontrait quelqu'un. 

Affaire de quelques minutes. Aut< 
abofds de la gare, dans la foule affairée,.! 
elle se rendit compte qu'elle passait! 
inaperçue. 

Rassurée, elle se sentit à l'aise. Ellfy 
respira librement, et circula comme si^ 
toute'sa vie, elle avait été hahil|ée gpl 
garçon. 
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